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Et une fcience peur les habiles gens. Fol. 
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RÉFLEXIONS 

SUR LES 

PRÉJUGÉS MILITAIRES. 

Par le marquis de Brezè adjutant, 

GENERAL DE CAVALERIE AU SERVICE 
D¥ ROI DE SARDAIGNE, 
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Chez les 



TURIN. 

Freres Reycends. 
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* AVANT-PROPOS. 

1--T N père voulant introduire fon 
fils dans le monde , dans, toutes les 
aflemblées , où îKle préfentait , dé- 
butait toujours paf faire ^un petit 
éloge de fon’ marmot .... Mon fils 
efi: un jeune homme , difait-il , qui 
eft aflez bien du côté de la figure, 
il ne manque pas d’efprit, & il a 
beaucoup d’érudition. : . 

J’ai mis quinze ans à le façon- 
ner : ainfi j’elpère qu’il fera bien 
reçu par tout , où il ira. Je demande 
feulement grâce pour quelques pe- 
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tits défauts , qu’il pourrait avoir , 6c 
dont je ne me ferais pas apperçu* 
Sur les propos du père , les gens 
du bel air décidèrent fiir le champ 
que le fils ne pouvait être qu’un 
fbt. A la vérité ils en auraient pro- 
bablement jugé tous ainfî , quand 
même le père eût parlé comme 
un Caton: tant ces Mcflieurs font 
déciûfs. 

, Les perfbnnes fcnîees fiifpendi- 
rent leur jugement, juiqu’à ce que 
le temps leur eût découvert. les.pré- 
tendus talens du jeune ' homme ; 
alors ils'conclufent tout douccmentj, 
que les pères font toujours pères i 



,V I I. ^ 

jfurtout quand ils parlent de leurs 
cnfans, fur lesquels ils feraient peut- 
être mieux de le taire. Ainlî pour 
ne pas reflembler à ce père, en 
prélèntant cet Ouvrage au Public, 
je ne l’accompagnerai pas d’une 
préface ; je le lailîèrai courir le 
monde tout feul , tant pis pour lui, 
s’il n’a pas les talens requis pour 
fe faire rechercher par le très-petit 
nombre de ceux , dont on doit 
feulement ambitionner les fuffrages. 

Quelque fémillant petit maître 
militaire ^ira làns doute: “ mais 
“ voilà, un lîngulier Auteur , qui 
^ nous donne fon livre fans une 




VIII. 

« préface. Je crois, Dieu me par- 
“ donne , qu’il prétend me forcer à 
“ le lire , ou à m’en taire. L’alter- 
“ native eft plaifante : mais , mon 
« petit Monfieur, vous y ferez at- 
trapé, parceque je ne vous lirai 
« pas: cependant comme la chofe 
“ pourrait devenir férieufe, il faut 
“ que j’en confère avec mes amis; 
“ car lî ceci venait à prendre, & 
“ que' Meflieurs les Auteurs fe ra- 
“ vifalTent, à fon exemple, de re- 
trancher à l’avenir de leurs ou- 
“ vrages les préfaces; où en fe- 
rions-nous réduits ? 

A vous inflruire , ou à vous taire. 
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PRÉJUGÉS MILITAIRES. 
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AIGLE, 

T i E plus fort & le plus courageux des 
oifeaux de proie. 

On dit d’un homme , qui eft d’un génie 
vafte , d’un efprit pénétrant , d’un talent 
fupérieur , que c’eft un aigle . Dans ce fens 
on peut appeller le Roi de Pruffe , le Prince 
Henri , le Prince Ferdinand de Brunfwifck 
des aigles de guerre ; car ainfi que cet oi- 
feau de Jupiter ils tiennent la foudre dans 
leurs ferres , & l’ont fouvent lancée fur la 
tête de leurs ennemis . Il eft vrai que rien 
n’a jamais empêché leur vol , ni gêné leur 
effor. Il eft des pays , où il fe rencontre 

A 
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quelques fois de ces aigles; mais .à force 
de leur rogner les ailes , de leur mettre 
des entraves aux jambes , à les voir , on 
les prendrait pour des oifeaux de baffe cour* 
Ils étaient cependant nés fiers , coura- 
geux , fpirituels ; mais la gêne , & la con- 
trainte rendent nulles des qualités fi rares (a)^ 



(a) Voici ce que dit fur l’article des Généraux un illu*- 
ftre auteur, l’érâl du premier des Céfars par fes écrit* 
ainfi que par les exploits militaires. 

C/n Général , à qui le Souverain a confié fes troupes , 
doit agir par lui-même , & la confiance , que le Souverain 
a mife dans le mérite de ce Général, Fautorife à faire tout 
d’après fes lumières . Inft. Milit. du Roi de PnuTe à fes 
Généraux Art. xxv. 
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ARMÉE. 

EST une chofe très-remarquable dans 
r hiftoire, que d’y voir les Généraux les plus 
ignorans, les plus incapables de conduire 
des hommes , faire tous leurs efforts pour 
raffembler les armées les plus nombreufes , 
&: vehir fe brifèr contre des poignées de 
foldats choifis & bien commandés. 

Qu’a fervi à Créfus cette immenfe armée 
de Lidiens , de Babiloniens , d’Egyptiens, 
d’Arabes raflemblés à la hâte , & rangés 
fur les bords du Paftôle vis-à-vis du rusé 
Cyrus , qui avec une armée moins forte 
des deux tiers le défit entièrement à la 
journée de -Thimbrée (<z) } 

Qu’ont fervi à Darius, & àXerxes les 
innombrables armées ^ avec lescjuelles ils 
inondèrent la Grèce , fi non à eternifer la 
honte de leurs défaites l Marathon , Sala-' 
mine , & Platée font autant de témoigna- 
ges que la valeur , & la fcience ne doi- 
vent jamais redouter le nombre ; car fi le 
nombre aifûrait les vifloires (é), Alexandre 
avec quarante cinq mille hommes aurait-il 
vaincu Darius , & conquis la moitié • du 

A 2 



al Voye:^ Xinoph . , Htrodou , Polyen . , 
b) Voyei^ Arritn. 
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ironie a 'Ors Connu, fans pêrdre une feule 
bataille ? Quel eut été le fort de Céfar 
vis-à-vis des Suiffes , contre Ariovifte , à 
Alexie , à Pharsâle , à Thapfe , à Mun- 
de &c. , fi avec la fcience , & la valeur 
on ne pouvait venir à bout de la multitude ? 

Enfin Condé, Turenne, Luxembourg, 
Malborough , Eugene , Guftave Adolphe 
ont toujours combattu des ennemis fupé- 
rieurs en nombre , même très-aguerris , & 
les ont perpétuellement battus. Je conviens 
cependant que la force des armées doit 
être réglée rélativement au pays , où Ton 
doit porter la guerre , aux expéditions , 
qu’on fe propofe de faire , à la facilité 
plus ou moins grande que l’on peut avoir 
d’établir des magafins abondants & fûrs, 
& jufqu’à un certain point aux forces de 
l’ennemi , que l’on doit combattre , eu égard 
cependant à l’habileté du Chef, qui com- 
mande l’armée oppofée : mais c’elt folie de 
croire , que fi l’on n’eft fupérieur , ou du 
moins égal en nombre à l’ennemi , on ne 
puiffe rien entreprendre fur lui. 

Parcourez l’hiftoire des campagnes des 
grands hommes , que j’ai cités ci-deifus, & 
vous ferez bientôt convaincus du contraire. 
Mettez entre les mains d’un Général habile. 
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tel qu’un Frédéric , un Henri , un Ferdi- 
nand , un Broglie , un Loudohn foi Xante 
mille hommes. Ayez toujours en réferve 
un fond fuffifant à entretenir cette armée 
complette , & vous verrez , s’ils n’oferont 
pas s’attaquer à des armées de quatre vingt, 
de cent mille hommes , & même encore 
plus fortes , félon , dis- je , l’habileté du 
Chef, qu’ils auront à combattre. Que 
d’embarras ! Que d’hommes ! Que de fraix 
n’epargnerait-on pas , fi l’on favait fe régler 
fur ces principes ! 

Si les Princes , fi les Miniflres connaif- 
faient leurs vrais intérêts , & ceux de l’État, 
ils s’appliqueraient bien plus à fe procurer 
d’habiles Chefs , pour les placer à la tête 
des armées , qu’à faire des efforts extraor- 
dinaires pour lever des armées nombreufes 
mal compofées, embarraffantes, qui ruinent 
à la fois les finances , & dépeuplent les 
États . Plus une armée efl: nombreufe , & 
plus les inconvéniens de toute efpèce au- 
gmentent , non en raifon direfte du nom- 
bre , mais en raifon triple ^ & quadruple. 
Un Général , qui a une armée médiocre- 
ment forte , pourra beaucoup plus facile- 
ment affeoir fes camps avec avantage , en 
çhoififfant à la fois les portes les plus avan- 

A 4 
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tageiix & lés endroits les plus fains , & 
fera moins fujet aux inconvéniens^ du man- 
quement de fubliftance , inconvéniens très-fa- 
cheux , parcequ’ils forcent fouvent un Gé- 
néral ou d’abandonner des fituations avan- 
tageufes , ou bien de fatiguer fes troupes par 
de longues traites de fourrage, ou de convois. 

Dans une armée , qui n’eft pas trop forte, 
la difcipline militaire s’y maintient beau- 
coup plus exactement , on y veille les fol- 
dats de plus près : de là plus d’exaâitude 
dans le fervice & beaucoup moins de dé- 
ferrions. Les hôpitaux feront mieux choilis, 
c’eft-à-dire , placés dans des endroits plus 
fains ; parceque l’armée étant moins fati- 
guée par des marches & féjournant dans 
des camps plus fains aura moins de mala- 
des ; ces malades feront donc mieux logés, 
mieux foignés ; car on ne fera plus obligé 
de les entalTer les uns fur les autres , ce 
qui corrompt l’air & fait périr les deux 
tiers des foldats , qui ont le malheur d’en- 
trer à l’hôpital. De là , je le répète enco- 
re , moins de confommation d’hommes , 
moins de dépenfes, & par conféquent plus 
de reflburces pour foutenir une guerre. Mé- 
nager à la fois les finances & les hommes , 
c’eft la maxime la plus utile d’un État, & le 
moyen le plus fur de le faire profpérer. 



Digitized by Googld 



7 

ARMES, 

T j Es premières armes , dont fe fervirent 
les hommes , furent , comme dit Lucrèce , 
les mains , les ongles , les dents , les pier- 
res , & les bâtons. 

“ Arma antiqua manus, ungues, dentefque 
“ fuerunt , 

“ Et lapides, & item fylvarum .fragmina 
“ rami {a). 

Long-tems après, le hazard ayant fait 
découvrir les métaux, on en forgea d’ai- 
rain , & de fer. 

“ Pofterius ferri vis eft, ærifque reperta , 

“ Et prior æris erat , quam ferri cognitus 
“ ufus {b). 

Nembrôt , que d’autres appellent Bel , 
ou Belus , & qui, félon d’autres encore , 
eft le mçme que le Dieu Mars , qui vivait 
environ 250. ans après le déluge, pafle 
pour avoir été le premier, qui fe fervit 
des 'métaux pour fabriquer des armes ; 
auffi eft-il le premier conquérant , dont 
l’hiftoire faffe mention. Ses armes n’é- 
taient , à ce qu’on prétend, que d’airain, mais 
c’en était bien affez , pour lui donner la 



Lucrice Livr. v. 
’b) Ibidem. 
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fupériorité fur, les hordes , qui l’environ- 
naient , qui n’avaient que des bâtons, & des 
pierres à lui oppofer , lorfqu’il les attaqua; 
auffi les fubjugua-t-il bientôt, & les for- 
ça-t-il à bâtir Babylone. 

Depuis lui jufq’aux baguettes de fer in- 
ventées par le Prince d’Anhalt (a) , la fu- 
périorité des armes , tant ofFenhves , que 
défenhves , a prefque toujours décidé du 
fort des nations. 

Présentement qu’on penfe être beau- 
coup plus favant & plus courageux , on a 
abandonné entièrement les armes défen- 
(îves : les Généraux , même ceux , qui 
commandent en chef, n’en veulent plus , 
ils croiraient donner mauvaife idée de leur 
courage , s’ils s’en fervaient . De là il ar- 
rive , ou qu’ils fe tiennent trop éloignés 
du fort de l’aélion , crainte de trop s’ex- 
pofer , ce qui les empêche fouvent de ré- 
médier affez à tems aux défordres impré- 
vus , ou qu’ils s’y font tuer comme le der- 
nier goujat de l’armée , & cela arrive quel- 
que fois au moment même , où ils feraient 
le plus ' néçeffaires pour . achever une vi- 



(a) Foye^ mém. pour fervir à l'Hijioire de la Mai fin de 
Brandebourg. Tome fécond page 105. Edit, de Berlin in 
4. 1767. 
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ftoire , rétablir une affaire^ ou diriger une 
retraite. Qu’on juge de là combien nous 
fommes au deffus de ces Généraux de l’an- 
tiquité , qui prenaient les plus fages pré- 
cautions pour fe conferver à leurs armees , 
& ri’expofaient leur vie qu’à bonnes en- 
feignes , c’eft-à-dire , quand il- n’é.tait plus 
d’autre relTource que de vaincre , ou de 
mourir } . . 

Quant aux armes offenfives , nous pen- 
fons bien plus à les multiplier, qu’à les 
perfeûionner , & les meilleures armes en- 
core, que nous ayons nous relient la plû- 
part du tems inutiles entre les mains. De 
nos jours il parait qu’on joue, à qui fera 
le plus de bruit. Des centaines de pièces 
de canons de bataillons de quatre livres 
de calibre font affurément bien du tapage; 
pour du mal , il faudrait, pour en faire, que 
l’ennemi eut la complaifance , de fe tenir 
long-tems expofé à leur feu au moins à 
deux cens pas de diftance; car fans cette 
condition , le mal qu’elles font , eft bien 
petit en raifon de leur bruit. 

Et quant aux fufils , comme le princi- 
pal objet eft toujours de faire beaucoup 
de fracas , on ne cherche point à détermi- 
ner quelle doit être la longueur , & l’épail- 
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ARMES, 



feur du canon , ainfi que le poids total de 
l’arme, afin quelle atteigne de plus loin 
& quelle porte des coups plus affûtés, 
comme aum ne s’occupe -t -on pas de 
la rendre plus propre à l’ufage de la ba- 
ïonnette. Ce n’eft pas ces avantages qu’on 
cherche : on veut avoir des fufils extrê- 
mement légers & courts , afin que le fol- 
dat puiffe charger , & tirer vite. Voilà af- 
fûrément d’excellens moyens pour étourdir 
fon monde , mais quelqu’un pourrait bien 
en trouver de meilleurs pour gagner des 
batailles. 
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A T T A <IU E, 

Xl en eft de différentes fortes , comme 
on fait , & dans prefque toutes , l’attaquant 
joue toujours un plus beau rôle , que l’at- 
taqué ; mais nous ne parlerons cependant 
ici que de l’aâion , par laquelle on atta- 
que un ennemi rangé en bataille. Céfar au 
Liv. III. de Bello Civili défapprouve for- 
tement Pompée d’avoir fuivi à la journée 
de Pharsâle le confeil de Cajus Triarius, 
qui lui dit d’attendre les ennemis de pied 
ferme ; car , dit-il , il y a dans l’homme 
une certaine ardeur & impétuofité natu- 
relle , qui fe rallume par le mouvement, 
& qu’un Général doit tâcher d’entretenir 
plutôt que de laiffer éteindre. 

Il faut fans doute qu’il y ait uçi avan- 
tage réel à attaquer , puifque je vois par 
l’hifloire tant ancienne , que moderne, que 
tous les plus grands hommes de guerre fè 
font donné cet avantage autant qu’ils ont 
|)u. Alexandre au paffage du Granique , 
a Iffus , à Arbelle attaque toujours le pre- 
mier malgré les obflacles &: le nombre 
infiniment fupérieur de troupes , que Da- 
rius lui oppofe. Il en fait de même contre 
Porus au paffage de l’Hidafpe (a). 



(a) rôyf J Arrien , Plutarque , Quintecurcc. 
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CÉSAR a eu fouvent à combattre contre 
des ennemis redoutables; nous le voyons 
néanmoins, fidèle à fa maxime , marcher 
toujours le premier à eux , & même dans 
les portes , où des raifons de guerre l’obli- 
gent à attendre les ennemis de pied fer- 
me dans des retranchemens , s’il y ert un 
peu prefle, il en fort hardiment, & les 
attaque avec vigueur, méthode, qui lui a 
toujours réufli {a). 

CoNDÉ , Turenne, Luxembourg, Eu- 
gène , Malborough ont toujours agi fur les 
mêmes principes , ils ont toujours préféré 
de donner la bataille à la recevoir. L’Ale- 
xandre du Nord, dont plurteurs viéloires 
ont à jamais immortalisé le nom, dans fes in- 
rtruflions militaires en fait une loi à fes 
Généraux. Je permets , dit-iL, que les 
Troupes PruJJîennes occupent aujji bien 
que les autres des pojles avantageux & 
s'en fervent pour un mouvement , & pour 



(a) Alii vallum manu fcandere, alii folTas complere 
inciperent , tune Cæfar, omnibus portis eruptione radia , 
equitatuque miffo , celerlter hoftes dat in fugam . De 
Bel. C^l. lib, V. 

Labienus poftqiiam neque aggeres, neque fofTæ vim 
hotlium fuftinere poterant, coadlis una de quadraginta 
cohortibus, quas ex proximis præfidiis dedudlas fors, ob- 
tulit, Cœfarcm per nuncios mcit certiorem, quid fa- 
ciendum exiflimet. Accélérât Cæfar, ut prælio interfu. 
De Bel. Gai. Lib. vu. 
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tifer avantage de leur artillerie : mais il 
faut quelles quittent tout d'un coup ce po- 
Jle pour marcher fièrement à ï ennemi , qui 
au lieu d attaquer , e(l attaqué lui-même , 
& voit tout fon projet renverfé (a). Dans 
un autre endroit il avait déjà dit : toute la 
force de nos troupes confîfle dans t attaque^ 
& nous ne ferions pas figes , f nous y 
renoncions fans rai fon {b). 

Il eft fùr que, fî l’on confidère les avan- 
tages de celui , qui attaque , on les trou- 
vera très-grands. Celui de choilir le point 
d’attaque, qui lui convient le mieux, ce- 
lui , quoiqu’inférieur en force , de pouvoir 
porter dans un moment un plus grand 
nombre de troupes dans un point donné 
d’une ligne ennemie , afin de faire tout à 
coup un grand effort , auquel l’ennemi 
ne pourra jamais ni réfifter, ni parer à 
tems , celui d’employer pour l’attaque vé- 
ritable les troupes les plus aguerries , ce- 
lui enfin , s’il venait contre toutes les ap- 
parences à échouer , de pouvoir faire fa 
retraite en bon ordre , & avec une mé- 
•diocre perte. Voilà des avantages très-avé- 



(a) Ini'Irufl. milit. du Roi de Prujfe pour fes Généraux 

^rt. XXII. 

^b) Le même An, cité ci-dejjus. 
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rés du côté de l’attaquant fur l’attaqué. 
Les avantages de ce dernier conlîftent dans 
la lituation avantageufe, qu’il aura fu choilir 
pour mettre fon armée en bataille, dans 
les obftacles qu’il aura fu y ajouter pour 
la rendre encore meilleure , dans quelques 
embûches , ou retraites fimulées , au mo- 
yen desquelles il efpérera d’attirer fon en- 
nemi dans quelque mauvais pas ; mais le 
premier de ces avantages , qui conûfte à 
fe donner une ûtuation très-forte par la 
nature , & par l’art n’eft le plus fouvent 
qu’une illufion : car ces fituations inatta- 
quables font très-rares , & des troupes bien 
aguerries & bien conduites les furmontent 
prefque toujours. Quant au fécond avan- 
tage d’attirer l’ennemi dans quelque mau- 
vais pas, je fais, que cela a réulîi plus 
d’une fois : mais il faut être bien alTûré de 
l’étourderie , ainfî que de l’incapacité d’un 
Général ennemi pour y compter deffus. Ainfi 
à tout prendre, il en résultera toujours 
que les avantages de celui , qui livre la ba- 
taille font très-réels , quand même il échoue- 
rait , tandis que ceux de celui , qui la re- 
çoit, ne font fondés la plûpart du tems 
que fur l’opinion de la force du porte , 
qu’il occupe , ou fur l’efpérance des fautes, 
que commettra l’ennemi. 
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Jl y a , félon le Père Daniel , un fiécle 
révolu , que la baionnette a été inventée (a). 
Aurait-on dit alors, que cette arme ferait 
reftée inutile tant d’années entre les mains 
des foldats , & qu’elle n’aurait figuré que 
comme un de ces omemens d’épouvantail, 
dont fe coèffaient les nations barbares pour 
effrayer leurs ennemis dans les combats ? 
Cependant rien n’eft plus vrai , & - il n’y 
a point d’ex^ération à cela. Toutes les 
nations de l’Europe ont adopté la baion- 
nette , & aucune n’en a fait ufage (J>) : 
aufli quand on voit deux armées en ba- 
taille vis-à-vis l’une de l’autre & rangée ' 
félon nôtre méthode ordinaire , on peut 
bien être alfûré , que la baionnette ne fera 
pas de la partie. C’eft apparemment la 
raifon , pour laquelle on s’eft fî peu ap- 
pliqué jufqu* préfent à perfefbonner cette 
arme ; car je ne fais si l’on peut compter 
pour un grand avantage l’invention des 
baionnettes à doiiille , qui n’empêchent pas 
de tirer , ni de charger les fufils. Les an- 



(z\ Hiftoire de la Milice Françaife Tom. u, pag. 412. 
(b) A quelque occafion près où quelque Commandant 
particulier d’un corps ennuyé d’une tiraillerie inutile 
s’eft élancé fur l’ennemi avec la baionnette. 



Digifeed by Google 



\6 



BAÏONNETTE, 



ciennes baïonnettes , qu’on implantait dans le 
canon, opéraient au moins cet effet qu’on 
allait plus rondement à la charge , n’en 
étant point détourné par l’envie de faire 
feu en marchant. Il parait que l’invention 
moderne invite à manquer le but principal, 
qui eft de choquer brufquement. On peut 
confulter là-deffus les inftruftions militaires 
du Roi de Pruffe à fes Généraux , Article 
XXII. ainfi que les Mémoires du Maréchal 
de Saxe Livre i. , Article vi. Je crois pour- 
tant que , fi jamais on vient à s’avifer qu’on 
a une baionnette ( comme quelques auteurs 
privilégiés l’ont déjà foupçonné (a) ) & 
que cette arme pourrait bien être plus pro- 
pre a décider promptement les affaires , fur- 
tout entre les mains de certaines nations 
adroites & pleines de feu , que des coups 
de fufil à la vérité multipliés à l’excès , 
mais toujours exécutés à la hâte , & par 
^ conféquent très-mal ajuflés , alors on pour- 
rait bien penfer à perfeéhonner cette arme. 
Je crois encore, qu’il n’y auroit aucun in- 
convénient , qu’il y aurait au contraire un 
avantage réel , fi l’on adoptait l’idée de fe 
fervir de la baionnette en toutes les occa- 



(a) Voye[ Us ouvrages dt MeJJieurs duMefnil, Durand^ 
de Maiieroi , & Sylva. 
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(ions, de la fouder au bout du canon, les 
coups en feraient plus rudes , & on les 
redoublerait bien |)lus aifément; mais fur- 
tout il faudrait quon étudiât une façon un 
peu moin ridicule de la préfenter à l’enne- 
mi que celle , que l’on a pratiquée jusqu’à 
préfent; car en vérité fe fervir d’un ftilll 
armé de la baionnette , comme on fe fert 
d’une queue de billard , ce n’eft pas la 
manière la plus propre pour porter de 
' grands coups , ni la façon la plus fû- 
re d’arrêter un cheval , qui heurte au 
grand galop. Un payfan un trident à la 
main , qu’un loup attaquerait , ne ferait-il 
pas bien avifé , s’il lui préfentait fon tri- 
dent , comme nos foldats préfentent leur 
baionnette à l’ennemi U y mettrait alTû- 
rément moins d’élégance; mais il tâcherait 
d’empoigner fon trident bien ferme avec 
fes deux mains , en effaçant un peu le corps, 
il allongerait des coups fi rudes , qu’un 
feul , qui atteindrait , fuffirait pour mettre 
à bas la bête. 



©O® 
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toutes les opérations de la gueri^e 
c’eft la plus importante & prefque toujours 
la plus décilive. On croit communément 
iqu’il entré beaucoup de hazard dans le 
gain , ou dans la perte d’une bataille: mais 
ce hazard fi fort à craindre dans un jour 
de combat ^ cette divinité fi terrible au4 
ignorans efl prefque toujours maîtrifée par 
les grands génies. D’ailleurs fi on exami- 
nait bien ce qu’on appelle coup du fort, 
jeu de la fortune, heur & malheur, on 
Verrait que le plus fouvent dans les affaires 
de la guerre tous ces événemens , qu’on 
appelle heureux & malheureux , ne font 
que le pur effet du génie des uns &: dâ 
l’jgnorance des autres. 

Il en efl des Généraux , à peu près com- 
me des joueurs : les plus habiles gagnent 
prefque toujours , & s’ils commettent des 
fautes , ils les avouent aifément; tout au com 
traire les ignorans aiment mieux quereller 
la fortune , s’excufèr par un déluge de 
mauvaifes raifons que de convenir de leurs 
fottifes. 

Mais comme il ne ferait pas fage de 
'compter for le feul bonheur d’un joueur 
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pour entrer de part avec lui , il ne ferait 
pas prudent non plus à un Prince , ni à 
un Miniftre de trop fe fier fur le feul bon- 
heur d’un Général pour le mettre à la 
tête des armées. 

Quand un Général ignorant commet 
une faute, ou il ne la voit pas, ou s’il 
la voit , il n’en conviendra jamais , quand 
même on la lui ferait toucher au doigt : 
incapable de* faire , ni de laiffer faire à de 
plus habiles que lui, il finira par tout 
broüiller , gémir , fe plaindre , quereller la 
fortune , & fouvent inculper & perdre 
des gens , qui valent beaucoup mieux que 
lui. Un habile Général peut bien tomber 
dans quelque mauvais pas , commettre mê^ 
me une faute capitale ; mais fon génie fer- 
tile en expédiens lui fournira toujours millè 
moyens pour fè tirer d’embarras. 

Le Diftateur Fabius tenait Aniiibal en- 
fermé dans les défilés de Cafilinum , où 
une équivoque de nom & fa mauvaife 
étoile lavaient entrainé: L’efprit du Car- 
thaginois fertile en expédiens lui fournit 
aufîitôt un moyen de fe tirer d’affaire. 
Tout le monde connaît le ftratagème, dont 
il fe fervit pour tromper le Général le 
plus avifé, que Rome eut alors, & fortir 

B Z 
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fans aucune perte de ce mauvais pas. Un 
Général ignorant aurait péri à fa place avec 
toute fon armée , ou aurait mis honteu- 
fement bas les armes , a£Hon la plus lâche 
que des troupes puiflent jamais commettre. 

Le Maréchal de Luxembourg non moins 
avifé ni moins intrépide qu’Annibal , trom- 
pé par une fauffe lettre , fut furpris par le 
rrince d’Orange dans fon camp de Stein- 
kerque. Cet habile Général fàns s’étonner 
de cette vifîte , à laquelle il ne s’attendait 
pas , tira parti alors de l’attention & de 
î’exaôitude , à laquelle il avait accoutumé 
fon armée ; il n’eut pas de peine à lui 
faire prendre les armes fans confufion, & 
elle fut dans un moment en bataille à la 
tête du camp. En attendant il avait fait 
porter un fecours à fa droite, qui ayant 
été furprife avait plié & reculé ; elle re- 
prit par ce moyen le canon , qu’elle avait 
d’abord perdu, & regagna le terrein qu’elle 
avait cédé, Enfuite toute l’armée marchant 
£érement aux ennemis , qui avaient com- 
pté fur une viftoire affurée , les força à 
abandonner le champ de bataille, après l’avoir 
jonché de dix à douze mille morts des 
leurs (a), 

F " ■ ■ ■ ‘ "1^ ^ - g.-J.--» ' 1] 

(a) Feuquière chap. des batailles. 
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La Campagne de l’An 17^0. nous 
fournit un autre ejçemple , qui nous fer- 
vira encore à prouver qu’un habile Capi- 
taine a toujours des reffources infinies pour 
fe tirer des fituations critiques , où dans la 
complication des événemens d’une longue 
guerre , il ne peut éviter de fe trouver 
expofé quelquefois , furtout quand il fe 
trouve avoir à faire à des ennemis habiles 
& fort fupérieurs en force. On fent bien 
que c’eft du Roi de Prulfe , dont il eft 
ici queftion. Ce Prince en i7<5o. était 
campé à Lignitz entouré de quatre armées 
ennemies, dont la première commandée 
par le Maréchal Daun campait à Hoch- 
kirchen ; la fécondé fous les ordres du 
Général Lafcy était à Goldberg ; la troi- 
fième aux ordres du Général Beck cam- 
pait à Katzbach , la quatrième commandée 
par le Général Loudohn fe trouvait à Kot- 
fchwitz. Déjà les quatre Généraux avaient 
réfolu d’attaquer tous quatre à la fois le 
Roi le 15. Août, quand ce Prince infor- 
mé de leur projet fans fe troubler , & fans 
perdre un moment de tems décampe la 
nuit du 14., dérobe fa marche aux Gé- 
néraux ennemis & tombe tout-à-coup avec 
toutes fes forces fur le Général Loudohn, 

B } 



Digitized by Google 



22 BATAILLE» 

qu’il défait entièrement : & s’ouvrant ainfii 
le chemin de Breslau , il oblige le Gé- 
néral Ruffe de C^ermichew , qui venait 
pour fe joindre aux Autrichiens , à repaf- 
fer l’Oder , remporte encore une autre vi- 
âoire à Torgau le 3. Novembre , & finit 
cette campagne , au grand étonnement de 
l’Eurôpe, auffi glorieufement que toutes 
les autres. 

C’est ainfi que les grands hommes maî- 
trifent les événemens & femblent fe jouer 
des difficultés que les génies vulgaires 
croient infurmontables & auxquelles ils ne 
favent jamais oppofer que des faibleffes, 
ou des lâchetés. 
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Es anciens , difent les difclples de 
“ Folard , ne redoutaient nullement la Ca- 
“ valerie & favaient même s’en paflèr; 
“ l’Infanterie Rçmaine , qui connaiffait toute 
“ fa force la méprifait fouverainement. Ce- 
“ far à Pharlàle avec mille chevaux a 
“ battu Pompée , qui en avait fept mille ; 
“ & Montefquieu remarque que , quand 
“ les Romains furent dans la décadence , 
“ ils n’eurent prefque plus que de la Ca- 
“ valerie (a)”. Les Officiers de Cavale- 
rie répondent : “ lifez avec attention Tito 
Live & Denis d’Halicarnafle , ils avouent 
“ tous les deux que les Romains durent 
“ prefque toutes leurs viftoires à la cavale- 
“ rie. Polybe dans fes réflexions fur la 
“ bataille de Cannes nous fait particulié- 
rement obferver que les Carthaginois; 
“ eurent la principale obligation de cette 
“ viâoire auffi bien que des précédentes à 
“ leur Cavalerie , & il ajoute ; ils donnè- 
“ rent par là à tous les peuplés, qui de- 
vaient naître après eux cette leçon écla-« 
“ tante , qu’ en tems de guerre il eft beau- 

B 4 



(a) Cjinfid. fur Us taufes Je la grandeur, & décadençq 
des Romains. 
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“ coup plus avantageux d’avoir moitié 
“ moins d’infanterie & d’ être fupérieur en 
“ Cavalerie, que d’avoir des forces égales 
“ à celles de fon ennemi (a). Montefquieii 
“ lui-même , que vous venez de citer , dit 
“ en propres mots : dans la. première guer- 
“ re Punique, Régulus fut battu dès que 
“ les Canhaginois choilirent les plaines 
“ pour faire combattre leur Cavalerie , & 
“ dans la fécondé Annibal dut à fes Nu- 
“ mides fes principales vidoires . Scipion , 
“ continue le même Auteur , ayant con- 
“ quis l’Efpagne & fait alliance avec Maf- 
“ nniffa ôta aux Carthaginois cette fupé- 
“ riorité j ce fut la Cavalerie Numide 
“ qui gagna la bataille de Zama & finit 
“ la guerre (b) . 

Ainsi comme l’on voit l’un & l’autre 
parti a fes exemples & fes textes fous la 
main pour appuyer fon opinion : rien ne 
prouve peut-être davantage l’utilité des 
deux armes & la néceffité indifpenfable 
d’un foutien réciproque , que ce partage 
d’opinions & cette efpèce ci équilibre , qui 
fe trouve entre les raifons des deux partis. 



, Hy fl. de Putyb. Ltv, iii. Chap. XXIV. 

(b) Grandeur , & dicad. Rom. Chap. IV. pag. 36. Édit. 
d'Àmjl. in 8. 1760, 
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Il ferait cependant affez fingulier que quel- 
que habile Polarité (a) à force de chercher 
un ordre capable de rélîfter à la Cavalerie, 
en trouva un qui donna encore plus de 
tablature à l’Infanterie. Du refte tout mi- 
litaire inftruit & qui ne fe .lailfe pas aveu- 
gler par. le préjugé fait à quoi s’en tenir 
fur l’article des deux armes ; & mon inten- 
tion n’eft pas non plus de répéter ici ce 
que j’ai traité allez amplement dans un au- 
tre ouvrage (h). Quelques réflexions fur 
la Cavalerie font l’objet de cet article : 
I. Ce n’eft que de la bonne Cavalerie, 
dont on peut fe promettre des prodiges, 
la médiocre ne fert qu’à faire nombre , & 
peut tout au plus rendre ces fervices , aux- 
quels cette armé feule eft propre & encore 
ne faut il pas trop compter delTus. La 
tout-à-fait mauvaife , je n’en parle point, 
c’eft une trop grande folie que de l’entre- 
tenir à grands fraix pour qu’elle ne foit 
que d’embarras. 2. Pour qu’une Cavalerie 
foit bonne , il faut de toute néceflité , ou- 
tre le choix des Officiers & des foldats 



ta) Teniens pour habiles holaritesceux, qui méditent 
Folard fans être fes efclavcs & non ceux, qui fe con- 
tentent de le citer au hazard. 

(b) l'oye:^ Obf. kijl. 6* crui^- fur Us Comment, de FoUrd 
& fur la Cavak 
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qu’elle foit bien armée , bien montée & 
bien exercée , & je ne crois pas qu’en Eu- 
rope il s’en trouve encore , qui réunifie 
ces trois qualités {a). 3. Il ne fuffit pas 
qu’une Cavalerie foit excellente , il faut en- 
core qu’elle foit conduite par un homme 
de tête & d’un courage éprouvé ; fur-tout 
dans les pays coupés & montagneux; car 
dans des pays de cette nature , une faufie 
démarche, une inattention, un inftant per- 
du peuvent faire efiuyer de terribles affronts: 
mais aufli un Officier judicieux , hardi , en- 
treprenant , qui fait faifir les inftans & qui 
connaît bien le local du pays , où il fe 
trouve , peut feire des coups étonnans , 
Eumènes , Amilcar Barcas , Sertorius ont 
fait tant qu’ils ont vécu le défefpoir de 
leurs ennemis {b). 

De nos jours Vi£for Amédée a été un 
grand maître dans l’art de bien conduire 
une Cavalerie. Plaines, pays coupés , mon- 
tagnes , vallées , tout lui était égal , il ma- 
niait fes nombreux efcadrons avec autant 
de dextérité , que le plus habile écuyer 
manie un cheval de manège. En 1692. 
Mr, de Catinât Général habile fut chargé 



taj Foye^ le Tom. il. de Couvruge ci-dej(fis cné. 
(b) Foyei PHifi. des fuccejf. d’Alex. Polyb. Plut. 
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de la guerre en Piémont: on lui fournit 
cent bataillons & quarante efcadrons (4). 

Le deffein de la Cour de France était d’eni:- 
pêcher Viftor Amédée de faire aucun pror- 
grés pendant cette campagne. Monfîeur de 
Catinât , enfuite des ordres , qu’il avait re- 
çus , s’empare de tous les poftes , occupe 
tous les paffages , qu’il crut néceffaires , 
afin d’empêcher l’ennemi de pénétrer en 
France. Viftor Amédée n’avait que trés^peu 
d’infanterie , mais il était fort fupérieur en 
Cavalerie {U). Dès qu’il eut bien reconnu 
la difpofition du Général Français il fe met 
à la tête de fes efcadrons , amufe quelque 
tems l’ennemi , enfuite fe jette tout-à-coup 
dans les Alpes, travcrfe le Mont Dauphin, 
amenant avec lui du canon , palfe la Du- 
rance , afliége Gap & Ambrun , qu’il prend, 

& fans la petite vérole , dont ce Prince fut ^ 
attaqué dans cette dernière Ville , il allait 



(a) Foyei Feuquïcrc chap. lui. pag. 149. édit, de Lond. 
in 4. 1736. 

N’oublions pas l’illufire Général de Seidlifz digne 
d’entrer dans le très-petit nombre des habiles OiHciers 
de Cavalerie, qui ayent jamais exillé. Qu'on le de- 
mande aux Prulhens ce que leur a valu cet intrépide 
& intelligent Odicier à la tête de leurs efcadrons dans 
la dernière guerre. 

(b) On lui comptait à peu près 18. bataillons, quel- 
que milice, & 64. eicadrens. 
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mettre en contribution le Dauphiné. Ainfî 
cet exemple prouve alTez qu’il n’eft pas 
tout-à-feit vrai que la Cavalerie ne foit 
bonne abfolument que dans les plaines . 
Dans les mains d’un chef habile elle fer- 
vira par tout , où un cheval pourra fe tour- 
ner en gros efcadrons ou en petit corps , 
à pied comme à cheval : mais encore une 
fois , ce n’eft que de l’excellente Cavalerie, 
dont on entend parler ici. 
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- DISCIPLINE MILITAIRE, 

Xl faut confidérer la difcipline militaire 
comme formant deux parties. La première 
regarde les réglemens , ou ftatuts , par les- 
quels on jprefcrit aux troupes ce quelles 
doivent^ tore . La fécondé concerne leur 
inftruflion particulière : ainfi l’on dit que 
des troupes ont une bonne difcipline , quand 
les ordonnances militaires font telles , qu’el- 
les tendent en tout point à former des fol- 
dats obéiflans , infatigables & courageux : 
& l’on dit que les troupes font bien difci- 
^ plinées , lorsqu’elles • exécutent avec la der- 
nière précifion ce qu’on leur a enfeigné, 
& qu’elles obfervent avec la dernière ri- 
gueur les ordonnances établies. 

Il eft fûr qu’on peut calculer avec plus 
de raifon le degré de bonheur & de con- 
fidération, auquel une nation peut parve- 
nir fur l’excellence de fa difcipline militai- 
re que fur la -grandeur de fes richeffes, 
ou la multitude de fes troupes . 

Pour s’en convaincre, on n’a qu’à par- 
courir avec attention l’hiftoire des différens 
peuples , depuis les tems connus jufqu’ à 
nos jours; on verra que la feule fupério- 
rité de la difcipline militaire a continuelle- 
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ment décidé du fort des nations. Les rî- 
chefles, le nombre, le courage même ont 
du fuccomber fous la fierté de la difcipli- 
tie. C’eft par la vigueur de leur difcipline 
qu’üne poignée de Grecs a. tenu tête con- 
tre les forces & les richeffes immenfes de 
l’Afie , c’eft par la force & l’excellence de 
leur difcipline que les Macédoniens ont 
conquis les vaftes états de Darius. C’eft 
ehcore.par la fupériorité de leur difcipli- 
ne que les Romains ont vaincu ces mê- 
ôies Grecs , ainfi que toutes les nations 
Connues ^ & c’eft enfin par le relâchement 
de cêtte difcipline que l’Empire Romain 
a été détruit (<j). 

Dans ces derniers tems Guftave Adolphe^ 
le reftaurateur de cette fière difcipline , 
fié nous a pas moins fait voir de quoi eft 
capable une nation , qui a des foldats bien 
disciplinés; car ayant été attaqué à la fois 
par la Ruffie , le Dannemarck & la Polo- 
gne , il força à la paix ces deux premières 
puiffances , en même tems qu’il obligea 
la troifième à lui abandonner la Livo- 



(a) Voye^ confié, fur Us caufes de lu grandeur , & déca- 
dence des Romains , comme aujfi obferv. fur les Romains par 
VAbbi Mably. 



■Digilized by Google 



DISCIPLINE MPLITAIRE, 3Î 

nîe (a). Quelque tems après on Ta vu avec 
une poignée de foldats aire la loi à l’Aile* 
magne, la parcourir en triomphateur, & 
par de grands fuccès fuivis faire trembler 
l’heureux Ferdinand fécond fur fon trône 
même (è). Ses fucceffeurs fidèles obferva- 
teurs de cette rigoureufe difcipline furent 
tous jufqu’ à Charles XII. de grand Prin- 
ces & par conféquent d’heureux guerriers ; 
& fi ce dernier avait fu mettre autant de 
prudence dans la conduite de fes affaires 
qu’il mit de courage dans fes allions & 
de difcipline dans fes troupes , non feule- 
ment il aurait éclipfé le héros , dont il 
fuivait les traces (c) ; mais il aurait encore 
furpafle par la hardieffe de fes entreprifes 
tout ce que les plus grands & les plus ha- 
biles guerriers avaient jamais fait avant lui 
de plus étonnant à la guerre. Auffi Pierre 
premier , qui s’acquit à si jufte titre le 
furnom de Grand , vit bien , qu’il ne vien* 



(a) Fbye^ Pufend. Hift. univerftlU. Arkenholt^ Hifl. de 
Guftave Adolphe. 

(b) Ce Roi con^t llngrie, la Livonie, Brem,Ver- 
den , Wifmar , la Poméranie , fans compter plus de cent 

E laces en Allemagne rendues par la Suède après fa mort. 

! ébranla le trône de Ferdinand H. Foyer Hift. de 
Charles Xll. 

(c) Alexand., dont il lifait continuellement l’hifl. 
yolt. Jûfi. de Charles XII. 
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drait jamais à bout de ce fier antagonifte, 
s’il ne parvenait à difcipliner fes troupes , 
comme celles de fon ennemi. Pour y réuf- 
fir il mit tout en ufage , honneurs , recom- 
penfes , châtimens , rien ne fut négligé par 
ce grand homme {a) : & la journée de 
Léelno fera à jamais mémorable , foit par 
les cinq combats , qui s’y livrèrent & 
que les Suédois foutinrent au nombre de 
1 6, mille jufqu’à deftruûion prefque entière 
fans jamais être mis en déroute contre 40. 
mille Ruifes, foit pour avoir ^té la pre- 
mière bataille que le Czar gagna contre 
ces terribles ennemis ; mais lurtout par 
un point de difcipline , qui fut établi pour 
toujours par Pierre le Grand , qui a ren- 
du les Ruifes depuis lors inébranlables dans 
les combats ; à iàvoir, que tout ofiicier ou 
foldat, qui ferait affez lâche pour aban- 
donner fes drapeaux ferait tué iur le champ 



(a) U établit l’Ordre de S. André pour donner de 
l’émulation à fes troupes. Le Comte de Gallowin fut 
le premier, qui le reçut des mains de l’Empereur. Pu- 
fcnd. hijl. univtrf. 

Après la prile de Noteboure, place bâtie fur le Lac 
de Ladoga, le Czar diftribua des médaillés d’or aux Of> 
fîciers & recompenfa tous les foldats: mais aufQ il en 
punir quelques uns , qui avaient fiii à un aflaut. 
Leiu*s camaradfes leur crachèrent au vifage & enfuite 
les arquebusèrent, pour joindre la honte au fupplice. 
Poyei^ Hiftoirt de l'Empire de Rujfu fous Pterre le Grand. 
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fans miféricorde (a). Dans la fuite il affer- 
mit encore par de nouvelles loix cette di-» 
fcipline (Jb) , qui a fait enfin des Ruffes , 
qui ne favaient que fuir, les troupes les 
plus fermes de l’univers entier. 

A peu-près dans ces tems Frédéric Guil- 
laume IL Roi de Çrulfe monta fur le trône . 
Ce Prince , qui fe reffentait encore des af- 
fronts , que fon ayeul & fon père avaient 
effuyés , tantôt de la part des Suédois , tan- 
tôt de celle des Ruffes, & qui avait eu 
occafion de connaître combien la difcipli- 
ne militaire peut élever une nation & la 
rendre refpeâable , ne tarda pas de l’éta- 

c 



S Le Czar voyant que fes foldats commençaient à 
r le pied plaça des troupes derrière l’armée , avec 
ordre de tuer indiftindement tous les fuyards, & lui même 
s’il fe retirait, ufageque les Ruffes ont toujours fuivi depuis. 

(b) Aucun peuple, pas même les Romains, n’a porté 
la difcipiine militaire à un fi haut point de rigueur que 
les Ruffes: auffi font-ils les troupes les plus fermes de 
l’Europe dans les combats. On voit dans les mémoires 
du Général de Manftein, que des Généraux ont été 
dégradés pour leur mauvaife conduite , & ont été forcés 
de fervir dans l’armée comme fimples foldats. Mais l’Au- 
gufte Souveraine qui les gouverne aujourd’hui, & que 
l’on peut mettre , fans la moinde flatterie , au rang des 
plus grands hommes, en confervant cette exade difci- 
pline y a encore ajouté les recompenfes les plus écla- 
tantes à tous ceux fans exception, qui fe font diftin- 
gués dans fes armées. Voye:^ Médailles fur Us principaux 
ivintmens de CEmpire de Rufjie ^ & les papiers publics du 
tems à Carticlc du Général Romanr^ow. 
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blir dans fes troupes , & il 1 affermit par 
des ré^lemens très-févères , qui ont tou- 
jours été obfervésavec la dernière rigueur, 

Cest à cette exafte difcipline , que fon 
fucceffeur dut fes premières viâoires, & 
c’fcft encore contre elle feule que vinrent 
fe brifer les forces réunies des plus puiffan- 
tes nations de l’Europe. 

Il eft cependant aflez étonnant qu’après 
les exemples fans nombre , qui depuis Cy- 
rus jufqu’à nos jours nous prouvent invin- 
ciblement que le fuccès des armées , & par 
conféquent la profpérité des nations a tou- 
jours entièrement dépendu de la bonté de 
leurs loix militaires, & de la vigueur de leur 
difcipline , il fe trouve encore des gens , 
■qui en doutent, & qui difent qu’il y a 
des nations vives , fpirituelles , impatientes, 
qu’il n’eft pas poffible de plier à une di- 
fcipline rigide. 

Je fuis bien éloigné de croire que de fî 
excellentes qualités puiffent jamais rendre 
une nation indifciplinable ; mais fi malheu- 
reufement une telle nation , à force de l’en- 
tendre répéter , venait à fe le perfuader , 
par conféquent à négliger fa difcipline 
militaire , elle ferait aflïïrément fort à plain- 
dre; car fut elle même entre toutes les 



Digiljzed by Googl 



DISCIPLINE MILITAIRE, ÿy 

nations , une des plus puiffantes , des plus 
peuples , des plus riches on la verrait, 
malgré tous ces avantages , effuyer fouvent 
de terribles humiliations , jufqu a ce qu’ 
éclairée par fes malheurs , elle rémédia , fi 
elle était encore à tems , par la févérité de 
fes loix , à l’indifcipline de fes troupes; car 
il eft abfolument impolTible qu’un habile 
Chef, qui fait employer à propos & avec 
fermeté , d’un côté les châtimens , la honte, 
le mépris , & de l’autre les louanges , les 
honneurs , les récompenfes , ne vienne à 
bout de difcipliner les troupes même les 
plus relâchées. Epaininondas , Scipion, An- 
nibal. Mari us , Céfar & tant d’autres ex-* 
cellens Capitaines npus l’ont affez prouvé, 
pour qu’il ne foit pas befoio d’en dire 
davantage. 



O 
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S^yeZ fur que tout Général, quin’au- 
r^ jamais ni étudié l’hiftoire , ni médité fur 
fon métier , tombera perpétuellement dans 
tous les pièges , qu’un ennemi rufé voudra 
lui tendre. He ! Comment pourra-t-il fe 
garantir des artifices d’un adverfaire habile, 
qui connaîtra bientôt toute l’étendue de fa 
bêtife ? Sera-ce à force de tomber dans des 
pièges, qu’il* apprendra à les éviter.^ ou 
îsien fera-ce les inftruébons , qu’on lui don- 
nera de fe tenir fur fes gardes, qui l’en,, 
empêcheront. 

, Le premier de ces moyens coûte quel- 
ques fois un peu trop cher dès la première ' 
fois ; & d’ailleurs c’efl: toujours une leçon 
un peu trop rude que d’apprendre à fe cor- 
riger de fes fottifes à force d’avoir été châ- 
tie de celles , que l’on a commifes . 

Le fécond moyen , qui confifte dans les 
aveniffemens , que l’on donne à un Chef 
de fe tenir fur fes gardes, eft toujours tout- 
à-fait inutile pour un Officier , qui ne fait 
rien , qui ne voit rien , & qui par confé- 
quent ne peut avoir aucune idée de ce 
qu’un ennemi rufé peut entreprendre con- 
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tre lui. C’eft tout comme fi l’on peiroet-. 
tait à un joueur imbécille & dupe, de 
jouer , en l’avertiflant cependant de le tenir 
en garde contre les tricheries d’un adroit 
fripon. Il faut qu’il quitte entièrement le 
jeu , ou il peut être affuré qu’il n’en tire- 
ra jamais fon épingle. On n’a qu’à lire les 
campagnes d’Annibal en Italie pour fe con- 
vaincre de combien un Général habile ■&: 
rufé l’emporte fur un Général , qui n’a que 
de la routine , accompagnée , fi l’on veut 
même , de la plus grande valeur ^ Tite Li- 
ve a beau appeller Annibal , homme fans 
foi , fourbe , fcélérat , ce ne font que les 
cris de la feiblelTe & de l’humiliation , qui 
viennent au fecours de l’ignorance. Anni- 
bal fera toujours aux yeux de tout mili- 
taire éclairé un grand homme, un génie 
fupérieur, un Général plein de reffources. 

Les premiers Généraux , que les Romains 
lui opposèrent, font pitié : on les voit con- 
tinuellement donner dans tous les panneaux,' j 
qu’il plait au rufé Carthaginois de leur ten- 
<lre. Ils ne montrent que du courage , & 
point de conduite ; ils penfent qu’ils n’ont 
qu’à combattre leur ennemi pour en venir 
à bout ; quelque fuccès heureux , qu’ils 
ont eu avec les Gaulois , nation brave à. 
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la vérité j mais mal armée & prefque tou- 
jours commandée par des Chete ignorans , 
les afFermiffent dans la penfée que per- 
fonne ne peut tenir contre eux. Ils ne s’ap- 
perçoivent qu’après plufieurs honteufes dé- 
faites que c’eft la tête du Général , qui fait 
le fort des armées, & que le courage 
mal dirigé n’eft pas à compter pour 
beaucoup. \ 

■ Si Sempronius à la bataille de laTrébie 
avait eu la moindre teinture de fon mé- 
tier, s’il avait un peu médité fur les opé- 
rations militaires des Généraux , qui avaient 
fait la guerre avant lui , aurait-il fi bête- 
ment donné dans tous les pièges, qu’An- 
nibal lui drelTa , & qui décidèrent entière- 
ment de cette bataille.^ 

L’adroit Générai Carthaginois , qui 
s’appliquait fur toute chofe , nous dit Po- 
lybe, à bien connaître le génie & le ca- 
raûère des Généraux , avec lefquels il avait 
à foire , s’ apperçut bientôt que Sempronius 
n’avait que du courage & nulle fcience de 
la guerre. Le Romain ne voulait que com- 
battre , & Annibal ne demandait pas mieux 
car il ne pouvait avancer fes affaires dans 
le pays & s’y foûtenir , dit 1’ Auteur cité, 
que par de grands exploits. 



Digilized by Google 







PIÈGES , SURPRISES, 39 

. En vain Publius Scipion collègue de Sem- 
pronius , qui s’était déjà mefuré avec Ati- 
nibal , & qu’une bleffure empêchait alors 
d’agir , voulut-il empêcher Sempronius de 
combattre. Toutes les raifons, qu’il ap- 
porta pour le détourner de ce deffein fu- 
rent inutiles. Annibal , qui n’ignorait rien 
de ce qui fe palTiit entre les deux Confuls, 
pour affermir toujours de plus en plus Sem- 
pronius dans la réfolution de livrer ba- 
taille, le leurra par un petit avantage , qu’il 
lui laiffa prendre la veille du combat. En 
attendant pendant la nuit il dreffe une em- 
bufcade , & le lendemain il lui offre la ba- 
taille, bien fûr qu’il ne la refufera pas. 

Annibal ayant dreffé fon embufcade fe 
propofe encore de prendre le Général Ro- 
main au dépourvû , afin de l’empêcher , 
s’il peut , de faire repaître fon armee avant 
la bataille; & pour cela, à la pointe du 
jour, il raffemble toute fa Cavalerie Nu- 
mide, l’inftruit de quelle façon elle doit 
combattre pour amufer l’ennemi, l’irriter, 
& l’attirer au combat. Après cette inftruftion 
il lui fait paffer la Trébie , & la fait appro- 
cher du camp des Romains , afin d^ atta- 
cher l’efcarmouche. En attendant de fon 
côté il fait repaître fes gens , & préparer 



Digitized by Google 



40 EMBUCHES ^ EMBUSCADES , 

les armes & les chevaux : “ Dès que Sem- 
„ prontus vit la Cavalerie Numide , il ne 
,, manqua pas de lâcher la fienne & de lui 
,, donner ordre d’en venir aux mains : elle 
5, fut fuivie de fix mille archers à pied, 
,, il fortit enfin lui-même des retranche- 
,, mens avec tout le refte des troujpes. Il 
5, était fi fier de la nombreufe armee, qu’il 
5, commandait , & de l’avantage , qu’il avait 
„ remporté le jour précédent , qu’il s’imagi- 
,, nait que pour vaincre il n’avait qu’à fe 
5, préfenter. On était alors en plein hyver, 
„ il neigeait ce jour la même & fefait un 
,, froid glaçant, & l’Armée Romaine s’était 
„ mife en marche fans avoir repû (a) 

Le Coiiful lui fit traverfer la Rivière, 
quoique ce jour là elle fut fort enflée par 
les torrens , qui y étaient tombés des mon- 
tagnes voifines pendant la nuit, de façon 
que les foldats eurent de l’eau jufques fous 
les aiflielles : il s’avança ainfi, fans feulement 
fe donner la peine de faire fouiller le pays 
qu’il traverfait, jufqu’à mille pas du camp 
des Carthaginois. Annibal voyant tout réuf- 
fir au gré des fes fouhaits n’ oppofa d’abord 
à tant d’imprudence que la rufe : il fit tour- 
menter , tant qu’il put , par fes Numides 

.J = a. — I » 

(a) Polyb. Liv. Iil. Càap. Jty. 
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l’Armée du Confùl, qui fe fatiguait inu- 
tilement contre des gens accoutumés à fuir, 
quand on les attaquait, & à revenir auffitôt 
à la charge pour lâcher le pied fur nou- 
veaux frais. Enfin quand l’habile Cartha- 
ginois vit les Romains bien mâtés , qui 
s’approchaient de fon camp, il fit fortir 
fes gens , qui étaient frais & bien repûs, & 
les rangea en bataille vis-à-vis de l’ennemi. 
Les deux armées étaient à peu-près d’égale 
force , d’environ quarante mille hommes cha- 
cune : mais Annibal était plus fort du 
double en Cavalerie, (a). La bataille com- 
mença des deux côtés par les troupes lé- 
gères , celles d’ Annibal fraîches , & bien 
nourries eurent le deffus: enfuite la Cava- 
lerie chargea : celle des Romains fut ren- 
verfée & emportée du premier branle par 
la Carthaginoife : les pefamment armés en 
étant venu aux mains à leur tour com- 
battaient avec un avantage affez égal , lorfqu 
Annibal donna à Magon fon frère, qui était 
cmbufqué derrière l’Armée Romaine , le 
fignal convenu. Alors les Numides fortant 
de leur embufcade chargèrent les légions 
en queue ; celles-ci preflees de tous côtés 
ne purent foutenir davantage le combat: 

(a) Sans comptçr les £léph;^s< 
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Cependant le corps de bataille des Ro- 
mains, au nombre de dix mille hommes, par 
un effort de courage extraordinaire , fe 
fit Jour au travers de l’armée ennemie, & fe 
retira jufqu’à Plaifance. Le refte de l’armée 
fut prefque tout taillé en pièce par la 
Cavalerie Carthaginoife , ou foulé aux pieds 
par les éléphans. L’afhon vigoureufe de ces 
dix mille hommes, qui fe firent jour au 
travers d’une armée viflorieufe , nous fait 
affez voir que les Romains égaux en nom- 
bre aux Carthaginois, l’étaient encore en 
valeur. Ce ne fut que la fotte préfomption, & 
l’étonnante bêtife de leur Général, qui trom- 
pèrent leur courage & causèrent leur ruine. 

Que d’ intelligence ! Que de fineffe ! 
Que d’art il y a dans la conduite d’Anni- 
bal ! & combien d’ignorance & d’étour- 
derie dans celle du Conful ? Si ce dernier 
avait eu la moindre théorie de fon métier, 
aurait- il ignoré qu’il eft toujours très-dan- 
gereux de s’expofer dans une plaine rafe , 
vis-à-vis d’un ennemi de beaucoup fupé- - 
rieur en Cavalerie , & encore d’une Cava- 
lerie enhardie par une viftoire , qu’elle ve- 
nait de remporter fur les bords du Tefin 
fur fon propre Collègue ^ Aurait-il encore 
ignoré qu’une pareille préfomption avait 
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été la caufe de la défaite de l’armée d’At- 
tilius Regulus dans la première guerre Pu- 
nique ? La moindre notion fur la façon 
de conduire une guerre , ne lui aurait-elle 
pas fait connaître que l’intérêt d’Annibal 
était de combattre fans ceffe, afin d’éton- 
ner les peuples dans le pays desquels il 
fe trouvait , & où il ne pouvait autrement 
fe foûtenir, ni fe faire des alliés que par 
des faits éclatans : qu’ainfi de fon côté il 
devait éviter tout combat périlleux , & 
dans lequel il aurait pu courir le moindre 
rifque d’une défaite ? avec un peu d’intel- 
ligence de fon métier, fe ferait- il lailfé 
arracher de fon camp par une poignée de 
Numides , qu’il devait faire chaffer par fes 
troupes légères , & qu’il pouvait même 
châtier de leur audace , fans bouger de 
fon pofte, au lieu de fe laiffer échauffer 
la bile au point de leur courir après avec 
toute l’armée , fans prendre les moindres pré- 
cautions ? Il oublie , ou bien il néglige 
de faire repaître fon armée , avant de lui 
faire prendre les armes ; il lui feit traver- 
fer une rivière affez profonde fans penfer 
que ni la faifon , ni la journée n’etaient 
nullement propres pour ce paffage, que 
d’ailleurs fon pofte était excellent, & qu’ainfi, 
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il l’ennemi voulait la bataille , c’était à 
lui à paffer la rivière & à l’aller chercher. 
Il ne penfe pas davantage à faire fouiller 
le pays , qu’il lailTe derrière lui. On dirait 
du train , qu’il y va , & tant il fe hâte , 
qu’il a peur qu’Annibal ne lui échappe: 
auffi reçut-il la jufte récompenfe, que mé- 
ritait fa pitoyable conduite. Il eft feule- 
ment étonnant qu’à Rome on n’ait pas châ- 
tié tant d’imprudence. Si on l’avait fait , 
la République aurait probablement évité 
bien des malheurs , dans lesquels elle tomba 
-par l’incapacité ,& la fotte préfomption de 
les autres Généraux. 

En vérité quand on réfléchit fur la con- 
duite du Sénat Romain, dans les premières 
années de cette fécondé guerre Punique , 
on ne fait que penfer de ces graves Séna- 
teurs : il parait que quelques années de paix, 
dont ils avaient joiii , les avaient entière- 
ment déroutés du métier de la guerre. Il 
leur fallut des^ fécouflès bien fortes pour 
les remettre fur le bon chemin , & leur 
faire comprendre enfin, qu’une guerre con- 
duite par des Chefs ignorans ne peut ja- 
mais avoir une iflue heureufe. Deux batail- 
les perdues ne fuffirent pas pour leur ou- 
vrir les yeux fur l’article important du choix 
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des Généraux. A l’imprudent Sempronius 
ils firent fuccéder le préfomptueux & très- 
ignorant Flaminius : aufli fi le premier per- 
dit par fon imprudence une grande bataille, 
& les deux tiers de fon armée, celui-ci 
plus pétulant & plus inepte encore fit pé- 
rir l’armée entière. Polybe nous dépeint 
très-bien fon caraâére : “ à l’ égard de 
“ Flaminius , nous dit-il , c’était un hom- 
“ me à grands talens pour s’infinuer dans 
“ l’efprit de la populace mais tjui , fans 
“ en avoir aucun , ni pour le gouverne- 
“ ment , ni pour la guerre , fe croyait très- 
“ habile dans l’un & dans l’autre (a)”. Voilà 
l’homme, que le Sénat, & le peuple Ro- 
main choifirent pour faire tête à Annibal. 
Celui-ci ayant terminé fon étonnante mar- 
che à travers le marais de Clufium laiffa 
repofer quelques jours fon armée , pendant 
lesquels il s’informa exaûement des forces 
des Romains, de la nature du pays, qu’il 
avoit à traverfer pour aller à eux, & fur- 
tout, ducaraêlère de fon adverfaire. J1 ap- 
prit que Flaminius était un homme vain 
d’un tempérament violent, & facile à s’irri- 
ter , que quelques fuccès , qu’il avait eu 
dans fon premier Confulat , l’avaient rendu 

> , — 1 _".. ■" -T 

(a) liv. m. Chap. xvil. 
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préfomptueux & téméraire à l’excès. Sur 
toutes ces connailTances Aniiibal forma le 
projet de prendre le Conful par fon faible, 
pour l’attirer plus aifément dans fes filets. 

Ainsi ayant décampé d’autour de Féfu- 
les , il fe porta par des marches détournées 
au delà du camp des Romains , & là il fe 
mit à faire le dégât dans la campagne , à 
ruiner & incendier les villes par tout , où 
il paffait. Le Conful irrité & hors de lui, 
prit cette conduite du Général Carthaginois 
pour une infulte, & un outrage fait à fa 
perfonne, ainfi il réfolut auflitôt de mar- 
cher à lui pour le combattre. “ Son con- 
feil de guerre eut beau lui dire , qu’il ne de- 
“ vait pas fe preffer d’aller aux ennemis , qu’il 
“ n’était pas à propos d’en venir fi tôt aux 
“ mains avec eux, qu’une Cavalerie fi nom- 
“ breufe méritait toute fon attention , qu’il 
“ ferait mieux d’attendre l’autre Conful, & 
“ de fufpendre fon courroux jufqu’à ce 
“ que les deux armées puffent combattre 
“ enfemble ; non feulement il n’eut aucun 
“ égard à ces remontrances , il ne pouvait 
“ même fupporter ceux , qui les lui fe- 
“ faient (a) ”. Avec de telles difpofitions , il 
était facile de prévoir ce qui devait lui arriver. 



(a) Polyb. Liv, iii. Chap. JCViu 
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Annibal attentif aux démarchés du Gé- 
néral Romain , s’apperçut bientôt qu’il 
l’avait mené au point , qu’il fouhaitait : 
mais, pour l’irriter toujours plus , il prit le 
chemin de Rome , en augmentant fur fa 
route les défordres & les ravages. 

Alors Flaminius furieux .n’ecoute plus 
ni la raifon , ni les confeils de perfonne : 
il fe met fur les pas de l’ennemi, & le fuit 
à grandes journées , impatient de le joindre 
pour le combattre , comme s’il eût été sûr 
de la viâoire. Polybe nous dit, qu’il fe te- 
nait fi certain de vaincre, qu’il portait avec 
lui quantité de chaînes, & de liens pour 
enchaîner les Carthaginois , qui auraient fur- 
véçu â leur défaite . Cependant Annibal 
avançait toujours vers Rome obfervant at- 
tentivement tous les endroits , par où il 
paffoit, afin d’en choifir un , où il pût com- 
battre avec avantage; en effet il en trou- 
va un, tel qu’il le délirait, auprès du lac 
de Thrafimène . Le Carthaginois y fit dref- 
fer fes tentes, le reconnut à loifir , & vers 
la fin du jour ayant appris que le Con-^ 
fui venait d’arriver, & qu’il campait peu 
loin de lui , il forma d’abord le deffein de 
profiter de la fituation du pays, pour lui 
dreffer une embufcade. 
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L ENDROIT , dit Tite Live , paraiffait 
fait exprès pour y furprendre les ennemis. 
D’un côté le lac de Tnraiimène , de l’autre 
les montagnes de Crotone , entre deux 
un ' chemin , qui menait par un défilé affez 
étroit dans un vallon fort uni, & bordé 
de deux chaînes de montagnes dans toute 
fa longueur. Ce vallon était fermé au fond 
par une colline efcarpée & de difficile 
accès. 

Annibal y fit la difpofidon la plus fa- 
vante qu’on puiffe imaginer , & par laquelle 
il ne rifquait rien , quelqu’eut été l’événe- 
ment. Sur la colline , qui fermait le val- 
lon, il y plaça les Efpagnols & les Afri- 
cains , à droite derrière les hauteurs , qui 
bordaient le chemin en face du lac, il y 
cacha fes troupes légères, compofées des fron- 
deurs des îles Baléares & autres gens de 
trait ; la Cavalerie, couverte de quelques 
coteaux était maîtreffe de la plaine, & s’éten- 
dait de manière que les derniers turmes 
touchaient au défilé , par lequel on entrait 
dans le vallon. Par ce judicieux arrange- 
ment on voit qu’Annibal avoit pourvu à 
tout ce , qui pouvait arriver , & qu’il ne 
rifquait rien ; car fi le Conful eût éventé 
l’embufcade , il était le maître de céder 
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infenfîblement avec les troupes , qui étaient 
fur les hauteurs vis-à-vis du lac, & par une 
retraite fimulée attirer les Romains dans 
ia plaine , où il les aurait toujours com- 
battus avec un très-grand avantage par fa 
grande fupériorité en Cavalerie ; d’autre 
côté û le Conful était affez inconlidéré 
que de fe jeter dans le défilé làns le re- 
connaître , il fe promettait bien de ne pas 
laiffer échapper un feul Romain pour porr 
ter la nouvelle. Annibal pafia prefque toute , 
la nuit à perfe£honner fon embufcade , en- 
fuite il fe tint coi en attendant l’évé- 
nement. 

Flaminius dès le point du jour fe mit 
en marche par un brouillard très-épais, & 
fans fonger à faire reconnaître les endroits, 
où il devait paffer, il fe jeta dans le 
chemin étroit , qui était entre le lac & les 
montagnes fans rien foupçonner des troupes, 
qui étaient cachées, & auxquelles le brouil- 
lard était encore très-favorable. Dès qu’il 
fut entré dans la plaine , que , formait le 
vallon, & que l’armée commençait à s’éten- 
dre, Annibal donna tout-à-coup le fignal 
du combat. Les Romains furent affaillis de 
tous côtés en même tems; en front par 
les Efpagnols & les Africains , qui fermaient 
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le vallon ; dans la plaine par la Cavalerie 
& les Gaulois ; dans le chemin au bord du 
lac par les troupes légères , qui étaient fur 
la montagne. Flaminius furpris d’une atta- 

3 ue fi imprévue, & voyant à peine au tour 
e lui, ne favait ni quels ordres il avait à 
donner , ni où il devait porter du fecours. 
Dans cette confùfion il fut attaqué lui-même 
par quelques Gaulois , qui le firent expirer 
lous leurs coups. De toute cette armée , 
dit Polybe , il n’y eut qu’environ fix mille 
hommes , qui renversèrent les troupes , qui 
les combattaient de front , & qui fe retiré* 
rent dans une bourgade de la Thyrrenie, 
où Maharbal eut ordre de les pourfuivre 
avec les Efpagnols & les troupes légères ^ 
& les ayant atteint , il les fit tous prifonniers. 

N’oublions cependant pas de remar- 
quer que cette armée fut plutôt trahie , 
comme dit Polybe , par la ftupidité du 
Chef, que vaincue faute de courage; car 
on voit ici comme à la Trébie , que les 
Romains fe battirent en gens de cœur , 
puifque les fix mille hommes, qui purent 
combattre , renversèrent l’ennemi & lui 
payèrent fur le corps : mais ils étaient trop 
mal conduits pour en pouvoir faire davan- 
tage. Ainfi l’on peut dire que les malheurs 
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de la Trébie & ceux de Thralimène ne 
furent que les réfultats de la préfomptioix 
& de l’ignorance des Généraux , qui com- 
mandaient les armées. 

A Rome quand on reçut la nouvelle de 
l’anéantiflement total de l’armée de Flaminius, 
on fut dans la plus grande confternation , & 
cette conftemation fut encore extrêmement 
augmentée par la nouvelle, qu’on y reçut trois 
jours après, qu’un corps de quatre mille 
chevaux , que Servilius , l’autre Conful 
qui était auprès d’Ariminum , avait expédié 
au fecours defon Collègue, & à qui Fia- 
minius n’avait pas donné le tems de joindre, 
était tombé entre les mains d’Annibal, qui 
l’avait en partie détruit, & en partie fait 
prifonnier. Alors la défolation fut fî grande 
à Rome, qu’on fit cefTer toutes les autres 
affaires pour ne s’occuper que des moyens 
de faire tête aux Carthaginois. 

Pour cette fois on alla avec un peu 
plus de prudence dans le choix du Chef, 
tju’on deftinait à commander l’armée. On 
convint d’abord qu’il Allait créer* un Di- 
ôateur , & tout le monde jetta les yeux fur' 
Quintus Fabius Maximus , comme l’homme 
de la République le plus digne de remplir un 
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pofte (î important : on lui donna pour Gé- 
néral de la Cavalerie Marcus Minutius Félix. 

Pendant que l’on fefait ces préparatifs 
à Rome , Annibal s’avançait vers Adria en 
traverfant l’Ombrie 8r le Picenum, & ar- 
riva dans dix jours de marche fur le ter- 
ritoire d’Adria. 

Dans fa route il fit un butin immenfe, 
& chemin fefant il fefait faire main baffe 
fur tout ce qui fe rencontrait de Romains 
en état de porter les armes. Il rendait ainfi 
aux Romains en Italie les horreurs , que 
Régulus avait fait effuyer aux Carthaginois 
en Afrique. Arrivé dans ce beau & fertile 
pays , qui eft au tour d’Adria , il y campa, 
&L ne s’occupa plus d’autres chofes*’que 
de refaire fes troupes des grandes fatigues, 
qu’elles avaient effuyées foit dans la Gaule 
Cifalpine , foit dans les paffages des ma- 
rais de Clufium. Il fit prendre un foin 
particulier des chevaux, & comme ils étaient 
prefque tous couverts de gale & de plaies , 
il les fit laver avec du vin vieux, dont 
il avait grande abondance : & ne négligeant 
rien de ce , qui pouvait contribuer à ren- 
dre fon armée meilleure , il fe fervit des 
armes , qu’il avait prifes fur les Romains 
pour en revêtir & armer fes Africains: 
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plus fage en cela que les Généraux Gau- 
lois, qui ne réfléchirent jamais, . que la 
fupériorité des armes des Romains fur les 
leurs avait été une des principales caulês 
de leurs continuelles défaites. 

Quand le Général Carthaginois vit fou 
armée en bon état , il fe mit en route , & 
fe porta dans le pays des Marfes , des Mar- 
rucins , des Frentans , & par tout , où il 
paflait, il pillait, malTacrait & reduifait 
tout en cendres. De là il entra dans l’A- 
pulie , ravagea Lucèrie Colonie Romaine , 
puis ayant aflis fon camp à Hyppone, il 
parcourut fans obftacle le pays des Argy- 
piens & toute la Daunie. 

Pendant qu’Annibal était dans ces quar- 
tiers , Fabius créé Diélateur partit de Rome 
à la tête de quatre légions. Il fut joint 
dans fa route fur les frontières de la Dau- 
tiie par les troupes de Servilius , qui ve< 
«aient d’Ariminum , & continuant fa route , 
il alla camper en un lieu appellé aigues 
non loin d’Arpi à cinquante flades du 
camp des Carthaginois. 

A peine le Diftateur fut-il arrivé qu’An- 
nibal, pour jeter l’épouvante dans cette 
nouvelle armée , fort de fon camp , s’ap- 
proche de celui des Ronjains, & leur pré-i 

Dj 
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fente la bataille. Fabius , qui n’était ni <î 
vain, ni û préfompiueux que fes devan- 
ciers , fe garda bien de fortir de fes retran- 
chemens , & d’expofer fes nouveaux foldats 
aux rifques d’une bataille. 

■ Il avait pris la réfolution de ne rien bazar- 
der témérairement, & il s’y tint fi ferme que 
rien au monde ne put jamais le faire changer. 

Annibal voyant qu’il ny avait pas 
^ moyen d’attirer le Diftateur hors de fon 
camp pour le combattre , prit en habile 
homme une autre réfolution. Ce fut celle 
de le décrier aux yeux des Romains en le 
fefant palTer pour tin homme pufillanime 
& fans courage ; ainfi il abandonna fon 
camp, fe mit à faccager la Daunie , en- 
fuite il paffa l’Apennin, & s’avança dans ié 
pays des Samnites , qu’il ravagea. De là il 
fit une incurfion fur Bénévent Colonie des 
Romains, prit Venufia , ville alTez forte, 
& où fon armée fit un butin immenfe. 
Fabius le fuivait toujours en fe tenant à 
quelque diftance des Carthaginois , ne vou- 
lant pas courir les rifques d’être forcé à 
combattre malgré lui. Il tâchait cependant, 
quand l’occafion s’en prefentait , & qu il 
pouvait le faire fans fe compromettre, de 
livrer’ de tems en tems quelques petits 
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combats, afin d’^uerrir* peu -à- peu fes 
troupes. 

Annibal ne tarda pas à s’appércevoir 
qu’il avait à faire à un homme un peu 
trop prudent pour lui , & que cette façon 
ide feire la guerre ne lui convenait nulle- 
tnent ; cependant il n’ignorait pas que dans 
le camp Romain on commençait à mur- 
murer fur la conduite du DiRateur; Mi- 
îiutius furtout le fefait pafler pour un 
homme crainfif & (ans réfolution : mais 
Fabius était au-deffus de tous ces difcours, 
& fe tenait conftamment attaché à fon 



premier projet, de ne rien hazarder fans 
une affûrance prefque certaine de réulïïr. 

Annibal pour faire voir aux peuples, qu’il 
était le maître de la campagne, puifque 
les Romains n’ofaient s’oppofer à aucun de 
les mouvemens, & dans l’intention aufii 



de détacher quelques uns de ces peuple» 
de leur alliance , forma le deff^ de fe 
porter dans la Campanie , efpérant par là 
ou de £e rendre maître de Capoue , ou de 
forcer par d’affreux dégâts le Kaateur à 
combattre. 



Cest dans cette occafion , qu’ayant pris 
un guide, il lui ordonna de le conduire 
à* Cajînum , parcequ’en occupant ce polie 
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îLaurait fermé eùtiérement aux Romains 
le chemin, & les aurait empêché defécourir 
leurs alliés ; mais comme il avait de la 
peine à bien prononcer certains mots latins, 
il prononça la feconde lillabe de Cajinum' 
en traînant , ce qui fit que le guide entendit 
CaJiUnum, ainfi en le faifant paffer par le 
pays d’Alli|)ha, il le mena par un chemin 
plein de défilés dans la plaine de Stella- 
tine (a). Annibal fe voyant tout-à-coup 
dans un pays entouré de montagnes , & 
fermé par des rivières , demanda au guide 
où il l’avait mené. Le guide lui répondit 
qu’il l’avait mené à Cajilinum ; alors An- 
nibal connaiffant l’erreur , qu’il avait com- 
mife, & foupçonnant le guide de malice, 
•le fit mettre en croix. Cependant il tint 
-bonne contenance , retrancha fon camp , 
envoya dans les terres de Falerne Maharbal 
avec fa Cavalerie , alla enfuite camper fur 
les bords. du fleuve Vulturne, & mit en feu 
le plusfbfau pays de l’Italie. Fabius fe con- 
:tentait de le fuivre , canmant toujours fur 
le fommet du Mont Maflique ; mais lorf- 
qu’Annibal eut épuifé inutilement toutes 
;fes rufes pour forcer le Diûateur à Com- 
;battre, & que chargé de butin il dut fe re- 

* 

■ ■ ■ ■ ' .-n: ^ 

^a) Tite Uve Liv. iii,Décai, 
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tirer par le même chemin qu’il avait fait, 
.chemin très-étroit & plein de défilés, Fabius, 
fur la nouvelle de fa marche, lui envoit 
au devant quatre mille hommes pour lui 
couper le palTage , & va lui-même avec la 
plus grande partie de fon armée fe placer 
fur une hauteur , qui commandait le dé- 
filé. L’armée Carthaginoife arrive , & campe 
dans la plaine aux pieds des montagnes , 
non loin du défilé. Les Romains tous jo- 
yeux penfaient déjà tenir Annibal & fon 
butin. Fabius ne penfait plus qu’à voir quels 
poftes il occuperait, & par où il commence- 
rait l’attaque ; mais il remit le tout au len- 
demain , jugeant Annibal abfolument fans 
reffource pour fe tirer de ce coupe gorge. 

Le Général Carthaginois , qui con- 
nut tout ce qu’il y avait de fâcheux 
dans fa fituation, ne perdit cependant point 
courage ; mais profitant du délai , que les 
Romains lui donnaient , il mit en ufage 
un flratagème affez fingulier qu’il accom- 
pagna des plus fages difpofitions. Voici 
quel fut' fon flratagème , & quelles furent 
fes difpofitions : Il fit appeller Afdrubal , 
& lui ordonna de faire ramaffer par les 
pionniers de l’armée le plus de bois fec , 
qu’il pourrait , d’en faire foire des torches 
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bien goudronnées, enfuite il fit choifir 
fur tout le butin de l’armée deux mille 
bœufs des plus forts , les fit conduire à la 
tête du camp , ordonna que tout le monde 
eût à repaître, & àfe repofer. Vers la troi- 
fième veille de la nuit il ordonna aux 
pionniers de l’armée d’attacher les torches 
bien ferme aux cornes des bœufs , de les 
allumer. Si de pouffer ces animaux à grands 
coups au fommet d’une montagne, qu’il 
leur indiqua, & qui commandait le paf- 
fage, dont les Romains s’étaient emparé. 
Avec les pionniers il fit marcher les armés 
à la légère pour leur aider à preffer les 
bœufs, & en même tems pour gagner les 
hauteurs, en leur recommandant de foire 
le plus de bruit qu’ils pourraient pour at- 
tirer les ennemis à eux , & tout de fuite 
il s’avança avec toute l’armée vers les dé- 
filés , ayant à fon avant-garde l’Infonterie 
pefamment armée , au centre la Cavalerie 
lliivie du butin , & à l’arrière-garde les 
Efpagnols, & les Gaulois. 

A la lueur de ces torches , les Romains, 
qui étaient à la garde du défilé, penfent 
qu’Annibal veut les tourner, & que pour 
cet effet il prend fa route vers les hauteurs, 
ils quittent bêtement leurs poffes , cou' 
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fent tous effrayés , partie au camp du ‘Di- 
£bteur , & partie vers les hauteurs , où ils 
voyaient les feux, pour y prévenir les 
ennemis. 

Fabius lui-même n’ofant fortir de fes 
retranchemens , crainte de quelque furprife, 
fe contenta de faire prendre les armes à 
fes troupes ^ d’attendre le jour; cepen- 
dant Annibaï profitant des fautes des Ro- 
mains & de leur frayeur, s’empare auffitôt 
avec fes troupes légères des portes , qu’ils 
venaient de quitter, & feit paffer à fon 
armée tous les défilés fans le moindre ob- 
ftacle. Le jour venu. Fabius , qui s’apper- 
çut qu’il avait été joué, voulut au moins 
attaquer les troupes légères des Carthagi- 
nois , qui fefaient l’arrière-garde: mais An- 
nibal ayant prévu ce qui en pourrait ar- 
river , les fit foûtenir par les Efpagnols , 
qui attaquèrent fi à propos les Romains 
qu’ils leur tuèrent beaucoup de monde, & 
les obligèrent à fe retirer. G’ert ainfi que 
ce grand homme fe tira avec gloire d’une 
fituation , où tout autre Générai moins 
éclairé &; moins intrépide que lui aurait 
péri avec toute fon armée. 

■ Fabius dans cette occafion me parait 
avoir pouffé un peu trop loin la retenue: 
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il e(l des momens à la guerre , dit le Ma- 
réchal de Saxe , ou les feuls fages ne va- 
lent rien. Je crains fort que cette fentence 
du Maréchal ne doive être appliquée ici 
au Général Romain ; car enfin, puifqu’il s’était 
une fois déterminé à attaquer l’ennemi , & 
qu’il en avait reconnu tout l’avantage, pour- 
quoi remettre les chofes au l|pdemain? Il 
devait le faire à la chaude, Sc tandis qu’An- 
nibal était encore dans la furprife d’un évé- 
nement , auquel il ne s’était pas attendu ; 
s’il l’avait fait , 5e ne fais fi le Carthaginois, 
tout Annibal qu’il était, s’en ferait tiré à 
fon honneur. 

Une autre faute du Diflateur eft celle 
de ne s’être pas mieux affuré de l’intelli- 
gence & du courage de l’Officier , qu’il 
prépofait à commander les troupes déftinées 
à garder le défilé. S’il avait choifi pour 
cette commiffion un’ Officier de tête &; 
courageux, il aurait connu toute l’impor- 
tance de fon pofte, & fe ferait bien gardé 
de l’abandonner. Il aurait auffi empêché 
fes foldats de s’éparpiller pour courir fans 
favoir où. Par cette conduite la rufe du 
Carthaginois aurait, été réduite à l’abfurde. 
Il pouvait encore pendant la nuit renfor- 
cer fes polies , & fiirtout ceux du défilé 
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& ne s’embarrafler en aucune feçon de la 
route qu’Annibal aurait pu prendre à tra- 
vers les hautes montagnes; car il eft cer- 
tain, que par cette route il n’aurait jamais 
' pu faire pafler ni fes équipages , ni fon 
butin ; & d’ailleurs ayant commencé 

fa marche vers la troifième veille de la 
nuit , il devait juger qu’il ne pourrait guè- 
res la terminer avant le retour du jour , 
de façon qu’il aurait toujours été à tems 
de l’attaquer avec avantage : mais revenons 
à notre fujet. 

Annibal forti par cette rufe du terri- 
toire de Falerne alla paifiblement camper, 
où il voulut, & n’eut plus d’autre embar- 
ras que de fe procurer de bons quartiers 
d’hyver pour fes troupes. 

Cette nouvelle portée à Rome donna 
plus de prife à la cabale, qui s’était for- 
mée contre le Diftateur, & plus de force 
à la calomnie. Annibal , qui de fon côté 
était informé de tout ce qui fe paffait à 
la Ville, & -qui aurait été bien aife qu’on 
l’eut débarraffé d’un homme , dont la fa- 
$on de conduire la guerre ne lui conve- 
nait nullement , tâchait par fes démarches 
de faire croire que les accufations , qu’on 
^ avait intentées contre le Général Romain, 
itaient fondées. < 
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C’est pour cette raifon que le rufé Cai> 
thaginois ayant commandé de mettre en feu 
tout le pays aux environs, défendit exprefle- 
ment de rien toucher aux terres de Fabius. Il 
y mit lui-même des fauvegardes afin que ces 
ménagemens euffent l’air d’un accord palTé 
entre eux deux. Cette conduite d’Annibal ne 
manqua pas d’avoir fon effet à Rome ; ajou- 
tez à cela les lettres de Minutius Félix , 
dans lesquelles il traitait fon Général d’hom^ 
me timide , & incapable de terminer une 
guerre ; il l’accufait auffi d’avoir lailfé échap- 
per plufieurs belles occafions, qui s’étaient 
préfentées de battre les Carthaginois . Ce- 
pendant Fabius méprifait tous ces difcours, 

& rappeUé à Rome pour quelques facrifi- 
ces il ordonna expreffement , avant de par- 
tir , à Minutius , de ne rien entreprendre 
en fon abfentîe, & de penfer beaucoup moins 
à remporter quelque avantage fur les Cartha- 
ginois , qu’à empêcher qu’ils n en rempor- 
taffent fur lui ; mais ce Général de la Cava- 
lerie fit fi peu d’attention à cet ordre , obferve 
Polybe , que , pendant qu’il le recevait , il 
n’était occupé que de la pensée de combattre. 

Aussi , à peine le Diftateur eut-il quitté 
l’armée , que Minutius abandonna les mon- 
tagnes , defcendit dans la plaine, & campa * 
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iur une petite colline proche de Larinum, 
non loin des Carthaginois. Quelques jours 
après Annibal ayant envoyé au fourrage 
un tiers de fon armée , Minutius, avec fa 
Cavalerie & fes troupes légères, fe jeta fur 
les fourrageurs , en tua plufieurs , & les 
pourfuivit jufque dans leur camp. 

Annibal étonné de tant d’audace fort de 
fes retranchemens , le repoufle , & l’aurait 
entièrement défait fans l’arrivée imprévue 
de Numerius Decimus Chef des Samnites , 
qui menait aux Romains huit mille hom- 
mes de pied & cinq cent chevaux. Le 
Carthaginois voyant paraître à fon dos cette - 
troupe, crut que c’était Fabius lui-même, 
qui revenait de Rome avec un nouveau 
renfort, & craignant quelque embûche, il 
fe retira : Minutius le fuivit,’ & avec le fe- 
cours de Numerius il prit deux Châteaux 
à là vue. Il y eut dans' cette occaûon fix 
mille Carthaginois de tués & près de cinq 
mille Romains (iz). Minutius envoya aufli- 
tôt à Rome la nouvelle de ce prétendu 
avantage , qu’il appellait une grande vi- 
ûoire. 

Rome nageait dans la joie, & on ne par^ 
lait partout que de cet exploit du Gené- 



(a) Plutarqut vie d’Ànnibal, 
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ral de la Cavalerie. Tous les clabaudeurs 
de Rome vantaient fon courage, & affû- 
raient la populace, qui dans ce tems avait 
entièrement pris le deffus fur le Sénat & 
les Patriciens , que fi l’armée n’avait rien 
fa\t pendant toute cette campagne , ce n’é- 
tait pas que les foldats manqualTent de 
bonne volonté , ni de courage , mais qu’il 
fallait s’en prendre à la timide circonfpeûion , 
& à la prudence exceffive du Pirateur. 

Fabius de fon côté mieux informé par 
des gens fages de tout ce qui s’était palTé, 
du péril que Minutius avait couru d’être 
entièrement défait , du petit avantage , qu’il 
avait remporté , mais qu’il devait bien 
plus encore à la fortune , qu’à fa bonne 
condiHte , & furtout du péril , que courait 
l’armée entre les mains d’un homme fi pré- 
fompmeux , Fabius difait hautement & avec 
fermeté, que Rome' n’avait rien tant à crain- 
dre que la fortune du Général de la Ca- 
valerie, & il ajoutait , qu’il allait fe rendre 
au plutôt à l'armée pour châtier la témé- 
rité de Minutius , qui avait combattu con~ 
tre fes ordres^ & que ce ri était pas la fortune 
qu il fallait conjidérer dans un Général , 
mais le bon fens^ & la bonne , conduite {a). 



(a) Plutarque vie d'Annibal. ^ 
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• Le difcours du Diâateur , que l’on con- 
nai fiait aflez pour un homme ferme , & 
qui fe fouciait fort peu des cabales de fes 
ennemis , quand il . s’agifiait du bien pu- 
blic, allarmèrent tout les partifans de Mi- 
jîutius. Ils ne favaient comment s’y prendre 
pour le fouftraire à la rigueur des loix mi- 
litaires, & à la puiflance redoutable du Di- 
flateur , à laquelle il ne leur était pas pof 
lible de pouvoir s’oppofer ; cependant 
un certain Metellius Tribun du peuple , 
efprit turbulent & fafheux, s’unit avec Ga- 
ins Terentius Varro, homme de la lie du 
peuple , pétulant & fanfaron ^ l’excès , & 
que l’on verra bientôt mettre par fon im- 
prudence la République Romaine à deux 
doigts de fa perte . Ces deux Iwmmes osè- 
rent former le projet le plus extraordinaire, 
que l’on ait jamais pu imaginer , qui con- 
liftait à faire élire par le peuple un fécond 
Diflateur , chofe , dit Polybe , auparavant 
inoilie che:^ les Romains. Metellius fit afiem- 
bler le peuple, & aceufa devant lui Fabius 
non feulement d’incapacité pour conduire 
une guerre , mais encore de jaloufie envers 
Minutius , qu’il avait toujours , difait-il , 
empêché de |)rofiter des occafions favo- 
rables, qui s’etaient préfentées de détruire 
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l’ennemi , & que s’ils en voulaient une 
preuve, ils n’avaient qu’à réfléchir fur ce 
qui venait de fe pafîer: qu’à peine le Di- 
ôateur avait quitté le camp, que les trou- 
pes délivrées de la dure contrainte , où il 
les tenait , étaient forties de leur retranche- 
mens , & que , fous la conduite de Minu- 
tius , elles avaient mis l’ennemi en fuite. 
Quand le difcours du Tribun eut difpofé 
le peuple en faveur de Minutius, alors 
Varro ofa le propofer pour fécond Difta- 
teur. Il fut élu à la pluralité des fuflfrages, 
& le Sénat eut la bafTeflfe ■ de foufcrire à 
cet infâme décret, qui aurait déshonoré à 
jamais un des plus grands hommes , qu’eût 
alors la République , fi la vertu n’était 
hors des atteintes des caprices des hommes. 

Fabius était à peine parti de Rome pour 
fe rendre à l’armée, qu’il reçut dans fa 
route des lettres du Sénat , qui lui appri- 
rent que Minutius avait été crée fécond 
Diélateur. U reçut cette nouvelle , dit Plu- 
tarque , que je copie ici “ avec cette fer- 
“ meté d’ame, qui lui avait fait foutenir 
avec tant de magnanimité toutes les ca- 
“ lomnies , que l’on avait femées contre lui; 
“ bien fûr que les Romains , en lui égalant 
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f* Minutius en autorité n’avaient pu le lui 
“ égaler en capacité & en habileté 

En arrivant au camp il trouva Minu- 
tius plein de fierté & d’arrogance. Ils s’abou- 
chèrent tous deux : Minutius lui propofa 
de commander alternativement un certain 
tems chacun à fon tour. Fabius vit très-fa-» 
gement , qu’en confiant toute l’armée au 
pouvoir & à la témérité de fon Collègue, 
il aurait trop expofé la République. Il lui 
dit, qu’il ne partagerait point avec lui le 
tems du commandement , mais qu’il parta- 
gerait l’armée : efpérant par là qu’il pour- 
rait peut-être parer en partie à l’impru- 
dence de fon Collègue en fe tenant peu 
éloigné de lui , & furtout en ne perdant 
point de vue Annibal. Enfin il efpérait 
que du moins il aurait toujours confervé 
une partie de l’armée à la République. 
Minutius accepta le parti , & alla auflitôt 
camper dans un lieu féparé à quinze cent 
pas de Fabius. 

Annibal informé de tout par fes efpions 
& par les prifonniers , qu’il refait , reüentit 
une joie exceffive en voyant d’un côté Fa- 
bius affaibli de moitié , & de l’autre Mir 
aiutius livré à tqute fon étourderie, for 
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tôt fon Infanterie légère, & lui donne ordre • 
de difputer ce pofte avec vigueur , un mo- 
ment après il fait marcher toute fa Cava- 
lerie pour la foutenir ; enfin voyant qu’An- 
nibal marchait lui-même au fecours des' 
fiens , qui étaient fur le coteau , il s’avança 
contre lui avec toutes fes forces. Comme 
il' ne vint pas dans lefprit de Minutius , que 
ce combat pût être engagé avec art, le 
croyant au contraire le pur effet du hazard, 
il fut fi occupé de ce qui fe paffait à la 
colline , qu’il ne fit aucune attention à l’em- 
bufcaide. Dès que lés armées furent en pré- 
fence , la Cavalerie de part & d’autre ne 
tarda point à charger; celle des Romains 
fut enfoncée par la Carthaginoife beaucoup 
fupérieure en nombre , & fe retirant vers 
fes légionnaires y jetta le trouble & la 
confuüon. Cependant le combat fe fou- 
tenait avec affez d’opiniâtreté , & la vi- 
âoire paraiffait encore douteufe , lorfqu 
Annibal voyant que Minutius avait don- 
né pleinement dans le piège , fi bien 
qu’il prêtait le dos à fes troupes , qui étaient 
cachées , leur donna le fignal. Elles fe lè- 
vent brufquement en jetant de grands cris, 

^ fondent à dos (fts Romains : alors toute 
l’armée fe trouvî^. dans le plus grand danger 

E 3 
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• d’être entièrement détruite , ce qui ferait 
infailliblement arrivé , fi Fabius informé 
des démarches de fon Collègue n’eût pris 
la précaution de faire prendre les armes aux 
fiens , pour fe tenir prêt à tout événement: 
& afin d’être mieux informé de ce qui 
fe pafferait , il fe porta lui-même fur une 
hauteur , qui était près de fon camp , d’où 
voyant les deux armées , il pouvait juger 
des événemens du combat. Ainfi dès qu’il 
vit le péril , auquel l’armée de Minutius 
était expofée, il fortit fur le champ à la 
tête de fes troupes, & vint au fecours de 
fon Collègue. Les Romains déjà débandés 
t'oyant arriver ce ' fecours, fe raffûrent , re- 
prennent courage , fe rallient & fe retirent 
du moins en ordre vers Fabius. Une 
grande partie de C Infanterie légère périt 
dans cette adion : mais il périt encore plus 
des légionnaires , & des plus braves. An- 
nibal Je garda bien entreprendre un nou- 
veau combat contre des troupes fraîches, & 
qui venaient en bon ordre {a). Il ceffa 
donc de pourfuivre , & fe retira content 
d’avoir abaiffé l’orgueil de fon ennemi ; 
d’ailleurs il ne fut nul^ment furpris de l’ar- 
rivée de Fabius: il a\^it bien jugé qu’il 

— — , I , .. I "i 

(a) Polyb. Lh. lu. Chap. xxii. 
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ne ferait pas toujours refté les bras croifés 
& fans rien faire. L’armée de Minutius 
eut de fon côté de quoi fe convaincre, que 
^a vaine confiance de fon Général avait 
été la caufe de fon malheur, & qu’elle 
ne devait fon falut qu’à la fage conduite 
de fon Collègue. 

L’action de Minudus après le combat 
ne doit pas être oubliée ici : elle eft trop 
belle , trop rare, & d’un trop grand exem- 
ple pour la palfer fous filence. Il fut le 
premier à reconnaître fa faute , & à l’a- 
vouer. Il aifembla fes foldats , & après leur 
avoir fait un beau difcours fur l’utilité , 
qu’il en revient d’obéir toujours à ceux, 
qui en favent davantage , il leur avoua 
qu’ils ne devaient leur falut qu’à la fage & 
généreufe conduite de Fabius : qu’ainfi ils 
îe préparalfent à fe ranger de nouveau fouS 
fes drapeaux , & qu’il allait le premier leur 
en donner l’exemple. Après cette harangue 
il fit lever le camp , & fe porta dans celui 
de Fabius , l’alla trouver à fa tente , l’ap- 
pella fon père , & le pria inftamment en 
préfence de toute l’armée de lui pardonner 
fes fautes paffées : enfuite il déclara , qu’il 
fe démettait dès le moment même de fa 
Diftature , & que déformais il fe tiendrait 
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trop heuréiix de lui obéir. Cette aâioiü 
de Minutius lui valut l’eftime de tous les 
honnêtes gens , & fit entièrement oublier 
fes ■ fautes. ^ 

Ses compatriotes ne flirent pas fi fages 
que lui , quoique Polybe nous dife qu’on 
fentit auffi à Rome combien la vraie fcience 
de commander, & une conduite toujours 
judicieufe & confiante l’emportait fur une 
bravoure téméraire, & une folle démangéai- 
fon de fe fignaler (a). Les Romains ou- 
blièrent bientôt ces belles maximes, & le 
tems de la fagefle n’était pas encore arrivé 
pour eux. 

Comme la faifon était fort avancée on 
fongea de part & d’autre à prendre des 
quartiers d’hyver. Du côté des Romains 
on fe conduifit fur les avis & les lumières 
de Fabius , & les Carthaginois profitèrent 
de leurs magafins pour fe refaire de leurs 
fatigues, & tout le monde fe tint tranquille 
pendant l’hyver. 

Au printems fuivant on procéda à -Rome 
à l’éleâion de deux nouveaux Confuls. Il 
parait à tout homme fage, vu les malheurs, 
que les Romains avaient déjà foufferts par 

I ' ■■■I l '-I - i I 

. (a) Polyb, Liv, lU, Chap. xxil. 
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la ftupide ignorance, & l’infupportable pré- 
fomption de leurs Généraux , qu’on aurait 
dû continuer à Fabius le commandement 
de l’armée ; mais à Rome on oublia bien- 
tôt & les malheurs paffés , & les fervices 
importans , que Fabius venait de rendre. 
J’ai déjà dit, que dans ce tems là, la populace 
avait pris le delTus fur le Sénat & les Pa- 
triciens , & que par conféquent elle difpo- 
fait à fo.n gré des emplois de la Répu- 
blique. Le Sénat très-redoutable au déhors 
était faible & tremblant dans fes murs : il 
pliait continuellement fous l’invincible opi- 
niâtreté des Tribuns , & fous la licence 
effrénée du peuple. Terentius Varro le 
même , qui avait fi fort cabalé pour faire 
élire Minutius fécond Dictateur , bien loin 
d’imiter la modeftie de ce généreux citoyen , 
fe crut feul capable de terminer cette guerre . 
Cet homme, de la lie du peuple était fil3 
d’un boucher , & avait , félon Tite Live , 
exercé lui-même cette profefîion , dans la- 
quelle il s’était enrichi (<z); mais comme 
les richeffes ne peuvent pas donner des ta- 
lens , qui ne s’achètent jamais , & ne fer- 
vent au contraire qu’à rendre un fot tou^- 

^ ^ ■ , P - J .j. ' i ' '' — ^ 

(a) liv, U. Dctad, lu. 
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Jours plus impertinent & plus infuppor- 
table , celui-ci porta au fuprème degré l’une 
& l’autre de ces qualités. Il fe fervit de fes 
richefles pour gagner la multitude, & per- 
fécuter les gens de bien , Fabius furtout. Il 
dit dans une aflemblée du peuple, que la 
guerre , que les Nobles avaient attirée en. 
Italie , Tien fortirait jamais.^ quand même 
en aurait plufieurs Généraux comme Fa^ 
bius : que pour lui , il la terminerait le jour 
même., qu'il verrait l'ennemi (a). Ces difeours 
très-propres à émouvoir & à perfuader une 
populace hébétée eurent tout leur effet. Le 
Sénat voulut contrecarrer cet infolent plé- 
béien ; mais ce fut envain. Bebius Heren- 
nius Tribun du peuple , parent de Teren- 
tius Varro , lui gagna la faveur du peuple 
& par là rendit fon parti le plus fort. Il 
fut élu Conful avec Lucius Emilius. 

Comme Annibal commençait à remuer, & 
que même il s’était déjà emparé de la Cita- 
delle de Cannes, où les Romains avaient leurs 
entrepôts de vivres & autres munitions , 
qu’ils tiraient de Canufium , on envoya les 
deux Confuls à l’armée : ainfi l’ont vit de 
nouveau le commandement de l’armée par- 



(a) Plutarque vie £ Annibal, 
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tagé entre deux Chefs , faute énorme , qui 
penfa encore une fois perdre entièrement 
la République, & qui fera éternellement fatale 
à tous ceux qui l’imiteront. Cependant les 
préparatifs avaient été immenfes pour cette 
campagne , le Sénat avait augmenté la force 
de la légion , qui auparavant n’était que 
d’environ quatre mille fentaffins & deux 
cent chevaux , & elle fut portée à cinq 
mille des uns & trois cent des autres , & 
on en leva quatre de plus , de façon que 
l’armée était de huit légions & d’autant 
d’auxiliaires, fefant en tout quatre vingt 
mille hommes dlnfanterie, & environ fept 
mille de Cavalerie. Jamais les Romains 
n’avaient fait des efforts fi grands : mais à 
quoi fervent ‘les nqmbreufes armées entre 
les mains des mauvais Généraux , fi non 
qu’à accélérer leur perte & à augmenter leur 
honte } Les deux Confuls étant arrivés à 
l’armée , Annibal en fut ravi ; car l’hyver 
ayant confommé toutes fes provifions , il 
ne pouvait plus avoir des vivres que très-» 
difficilement . Airifi quoique fon armée ne 
monta qu’à quarante mille hommes de pied 
& dix mille chevaux , il fouhaitait avec 
ardeur d’en venir aux mains. 
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Émilius homme fage , gui avait été in- 
ftruit par Fabius fur la façon de diriger 
cette guerre, & qui lui avait promis de fe ' 
conduire félon fes principes, fachant d’ailleurs 
dans quelle difette de vivres était Annibal , 
ne fut pas d’avis de précipiter les chofes , 
il fe contenta donc en arrivant à l’armée 
de fe camper à fix milles du camp des 
Carthaginois pour les obferver , mais Varro 
fon Collègue fut d’un avis contraire , il 
voulait que fans attendre on marcha à l’en- 
nemi : ainfi la divilion fe mit parmi les 
Chefs ; rien ne pouvait arriver de plus heu- 
reux pour Annibal. Comme les deux Con- 
fuls commandaient tour-à-tour l’armée, le 
jour de Varro étant venu il décampa mal- ■ 
gré les avis de fon Collègue & s’approcha 
de l’ennemi. Annibal alla à fa rencontre 
avec fes armées à la légère & la Cavalerie, 
& l’attaqua vivement. Le Conful foutint 
ce choc à la faveur de quelques corps des 
pefamment armés. Le combat s’échauffa 
& dura jufqu‘’à la nuit. Fut-ce à deffein , 
ou fut-ce par la fupériorité des pefamment 
armés , qui foutinrent à propos les Romains, 
il eft certain qu’ Annibal eut du deffous 
dans ce combat. Auffi Varro nq manqua 
pas de s’énorgueillir de ce petit fuccès 
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il avait fi bonne opinion de lui-même , 
qu’il régardoit déjà Annibal comme vaincu, 
& attaché à fon char de triomphe. 

Le lendemain Emilius , qui , comme je 
l’ai déjà dit , n’était pas d’avis de combattre, 
car , quoique du double fiipérieur en force, 
il craignait de fe commettre dans une plaine 
rafe à la terrible Cavalerie d’ Annibal, beau- 
coup plus nombreufe que la fienne , fit 
donc paffer à fon armée la rivière de l’Au- 
fide , à la réferve d’un corps , qu’il lailTa 
bien retranché de l’autre côté ; par ce mou- 
vement en s’éloignant un peu de l’ennemi, 
il s’était cependant mis à portée de foutenir 
fes fourrageurs, & d’incommoder ceux des 
Carthaginois , en attendant une occafion fa- 
vorable de combattre avec avantage. 

Annibal ne manqua pas de fe pré- 
senter, fur les bords de l’Aufide & de lui 
offrir la bataille; mais Emilius craignant 
toujours le défavantage du terrein, & jugeant 
■d’ailleurs que la difette des vivres obligerait 
bientôt Annibal à décamper , ne fortit point 
de fes retranchemens , & fe contenta feu- 
lement de bien faire garder les deux camps. 

Annibal après avoir quelque temsmor- 
gué l’ennemi, voyant qu’il n’y avait pas 
moyen d’attirer Emilius hors de fes retran- 
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chemens , fit retirer l’armée dans fon camp, 
confervant l’efpérance de mieux réuffir avec 
l’autre Confiai. En attendant il détacha fa 
Cavalerie Numide contre ceux du petit 
camp, qui étaient obligés de venir à i’Au- 
fide chercher de l’eau. Cette pétulante Ca- 
valerie pafla jufqu’aux retranchemens mê-^ 
mes & empêcha les Romains d’approcher 
de la rivière. Cela piqua jufqu’au vif Varro, 
qui prenait cette a£lion d’Annibal pour une 
cruelle infulte , & la fage retenue de fon . 
Collègue pour une infigne lâcheté , mais ne 
pouvant rien faire ce jour là , il attendit 
avec la plus grande impatience le lende- 
main, que c’était à fon tour de comman- 
der l’armée. 

Brûlant d’en venir aux mains dès le point 
du jour, il fit prendre les armes & paffer 
l’Aufide aux troupes du grand camp, qu’il 
joignit à celles du petit, enfuite il rangea 
fon armée en bataille (a). 

La Cavalerie Romaine A fut placée à 
l’aîle droite appuyée à la rivière , l’Infante- 
rie B fur une plus grande profondeur qu’à 
l’ordinaire, & avec de très-petits intervalles 
entre les cohortes , eut le centre , & la Ca- 
valerie des alliés C formait l’aîle gauche. 



fa) Voyei plan. /. 
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Des troupes légères DD , partie fut placée 
devant cette Cavalerie , & partie devant le 
front de l’armée. 

Par cet arrangement l’armée Romaine, 
quoique du j double plus forte que celle des 
Carthaginois , parait avoir eu moins d’éten- 
due (a). Emilius fut placé à la droite , Var- 
ro fe mit à la gauche , & les deux Procon- 
fuls eurent le centre. 

Annibal, avant de rien entreprendre, 
voulut bien reconnaître la difpoîition de 
l’ennemi : il ne tarda pas à s’appercevoir 
que les Romains cette fois s’etaient écartés 
de l’elbrit de leur taâique pour s’appro- 
cher de l’ordonnance de la Phalange. De 
là il jugea qu’il ne lui convenait nullement 
de les affronter à la fois par toute l’éten*^ 
due du front de bataille , puifque, comme 
il lui était impoffible de fe ranger fur autant 
de profondeur qu’eux , fans rifquer d’être 
de beaucoup dépaffé aux ailes, il n’aurait 
jamais pu ni les ébranler , ni foutenir leur 
choc. Il fongea donc en habile Capitaine 
à rémédier au défavantage du nombre par 

ü " I ' • I "■ I , ' , =fag==ag5BBr=g^ 

(a) Peut-être elle dépalTait celle des Carthaginois de 
quelque peu à l’Infanterie: mais Annibal étant fupé- 
Tieur en Cavalerie, & s’étant rangé fur une moindre 
profondeur, le front de fon armée devait égaler fur le 
<otal celui de l’armée Romaine. 
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une favante difpofition de fes troupes, & par ’ 
la fineffe des manœuvres. 

Sur ces judicieufes réflexions , après 
avoir fait pafler l’Aufide par deux endroits 
à fon armée, ij la rangea en bataille fur 
une feule ligne. Il plaça fa Cavalerie Efpa- 
gnole & Gauloife E fur l’aîle gauche ap- 
puyée à la rivière , pour l’oppofer à la Ca- 
valerie Romaine. Il fit palTer la Cavalerie 
Numide F à fon aile droite vis-à-vis de 
celle des alliés. Son Infanterie Africaine GG , 
fur laquelle il comptait le plus , & qu’il 
avait eu foin d’armer à la Romaine , il la 
partagea moitié fur la droite , moitié fur la 
gauche de fon corps de bataille. L’Infante- 
rie Efpagnole H & la Gauloife I fut placée 
au centre , & les troupes légères KK répan- 
dues fur tout le front de l’armée. 

Annibal ayant ainfi difpofé le tout félon 
fes vues , il inftruifit en peu de mots fes 
Officiers Géitéraux de ce qu’ils avaient à 
frire , & envoya chacun à fa place. Afdru- 
bal fut mis à la tête de la Cavalerie de la 
gauche : Hannon eut le commandement de 
la droite : Annibal fe plaça au centre avec 
fon frère Magon (a). Après les harangues 



(a) Je penfe bien que les leâeurs militaires verront 
que c’eft pour ne pas multiplier les planches que je 
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accoutumées , l’aftion commença des deur 
côtés par les troupes légères. Annibal avait 
bien recommandé aux fiennes de faire du- 
rer le combat autant quelles auraient pu. 
I. , afin de- donner le tems à fa Cavalerie 
de la gauche de défaire entièrement celle 
des Romains , fur quoi il ne mettait aucun 
doute , vu la bonté, & la fupériorité de la 
fienne fur celle de l’ennemi. 2. Il voulait 
encore profiter du tems, que lui laifferait 
ce premier combat, pour faire exécuter à 
fon centre les mouvemens en avant, qu’il 
s’était propofé , afin de préfenter ce centre 
aux Romains comme une amorce en leur 
refufant les ailes. 

Tout ce que ce grand homme avait 
prévu arriva , foit par la précifion, avec la- 
quelle tout ce qu’il avait ordonné fut 
exécuté , foit par l’ignorance des Généraux 
Romains , qui ne comprirent rien aux mou- 
vemens d’ Annibal*, & qui ne s’apperçurent 
jamais qu’il rufait. Ainfi tandis que les armés 
à la légère en étaient aux mains , Afdrubal 
à la tête de la Cavalerie Efpagnole , & 
Gauloife attaqua avec tant de furie la Ca- 

F 



préfeiue les deux armées prefque fur le point d’en ve* 
nir aux mains, & non précifement comme elles furent 
4’abord rangées. 
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valerie Romaine , qu’il la culbuta. Dans 
ce rude choc plufieurs Cavaliers Romains 
furent renverfés , les autres fautèrent à bas 
de leurs chevaux, manœuvre non moins 
ridicule que folle ; auffi payèrent-ils cher leur 
fottife ; car ils périrent tous prefque jufqu’au 
dernier. Polybe dit expreffement que ce 
ne fut plus qu’une vraie boucherie. Dès 
qu’Annibal s’apperçut de l’avantage de fa 
Cavalerie de la gauche , il commença fa 
manœuvre du centre , qui fut toute fimple, 
puifqu’il ne s’agiffait que de faire avancer 
les compagnies Efpagnoles, & Gauloifes, 
lesquelles étant fur feize de profondeur , à 
mefure qu’elles avançaient, les huit derniers 
rangs fe déployaient en tiroir à droite & 
à gauche , & reftai'ent en arrière pour fe 
tenir appuyées à leur ligne , de façon qu’ils 
formaient comme les deux côtés d’une po- 
tence en arrondiffant un peu les angles , 
ce qui donna à cette figure plutôt la for- 
me d’un croiffant que d’une potence. Quand 
ce mouvement fut achevé,'^ il fit donner 
le fignal aux troupes légères de fe retirer» 
Par cette retraite le croiffant fe préfenta à 
découvert. Les Romains , dont les troupes 
légères s’étaient aufli retirées derrière leur 
ju'mée , fe jettèrent avec fureur fur le fail- 
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îant de ce croiffant ; les Efpagnols , & las 
Gaulois fe battirent avec couragg. En at>^ 
tendant , Annibal , qui dirigeait lui-^même 
toutes ces manœuvres à mefure qiie les 
Romains fe prejQTaient au centre , fefait in- 
fenfiblement couler à droite & à gauche 
les compagnies , qui formaient les côtés 
de cette potence arrondie , de façon quelles 
dépafsèrent en arrière de toute leur longueur 
leur propre ligne. Alors le front, ou le tra- 
vers de la potence combattant toujours eu 
retraite vint fe placer à l’autre bout. Ainfi 
toutes ces troupes finirent par former en 
• arrière une potence renverfée , dont les 
côtés appuyés à leur ligne furent tout de 
fuite renforcés par les troupes légères LLL, 
qui s’étaient retirées derrière l’armée {a). 

Les Romains , qui penfaient qu’il ne 
s’agilfait plus que de pouffer leur pointe 
pour être viftorieux, avançaient avec, vi- 
gueur ; mais à mefure que leur centre s’al- 
longeait en avançant , les intervalles d’entre 
les cohortes difparurent , & leurs ailes fe 
racourcirent de façon , que leur armée prit 
la forme d’un angle obtus , qui alla bien- 
tôt fe précipiter dans ce gouffre , qu’ An- 
nibal lui avait ouvert. Alors la plus gran^ 



{a) Foyei plan. 11. 
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de partie de ï armée Romaine , dit Polybe," 
fut enfermée des deux côtés entre les afri- 
cains , qui tournant une partie de la droite 
à la gauche , & t autre de la gauche à la. 
droite chargèrent les ennemis en flanc 
des deux côtés , tandifque les troupes du 
croiffant renverfé les combattaient en front, 
& les empêchaient de percer tout-à-fait au 
delà de la ligne. Les Romains étaient fr 
ferrés entr-eux, qu’ils ne pouvaient prefque 
plus fe fervir de leurs armes. 

Sur ces entrefaites arrive Afdrubal avec 
fa Cavalerie M viftorieufe des deux ailes , 
qui je jeta avec fureur à leur dos , alors 
il n’y eut plus de reffource pour eux, ils 
furent tous pafles au fil de l’épée. Le Con- 
ful Emilius couvert de bleffures y fut tué 
après avoir vendu chèrement fa vie. Les 
deux Proconfuls Attilius , & Servilius y 
perdirent auffi la vie en braves gens : ce- 
pendant Varro cet homme déteftable fe 
fauva à Venufe avec foixante & dix Che- 
valiers. , 

Pendant qu’il fe fefait au centre cet 
affreux carnage , les Numides de leur côté 
pourfuivaient les fuyards de l’aîle gauche 
N , dont la plûpart furent joints, & taillés 
en pièce fans miféricorde. 
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Enfin , félon Polybe , foixante & dix 
mille Romains périrent dans cette bataille 
(a). Car il ne fe fauva de cette grande ar- 
mée, de la Cavalerie Romaine , qui montait 
à plus de fix mille hommes , que les feuls 
foixante & dix Chevaliers , qui fe fauvèrent 
avec Varro; & de la Cavalerie des alliés 
* à peine trois ‘cent maîtres purent fe fou- 
ftraire aux épées de la Cavalerie Numide. 
De toute l’Infanterie, il n’y eut auffi qu’en- 
viron trois mille hommes , qui fe fauvèrent 
dans les villes voifines. Dix mille hommes* 
de pied furent encore feits prifonniers dans 
les deux camps après la bataille. 

Du côté des Carthaginois il y périt environ 
quatre mille Gaulois, quinze cent tant Ef- 
pagnols , qu’Africains , & deux cent Cava- 
liers. Voilà quel fut le fuccès de cette fu- 
rieufe bataille de Cannes , où périrent par 
■ la feule ignorance du Général Romain tant 
de braves Citoyens , & peu s’en fallut 
qu’elle ne caufa encore l’entière ruine de 
la République. 

Princes , Miniftres , Chefs des nations, 
fetez un moment les yeux fur ce trifte 
morceau de l’hiftoire Romaine , & voyez à 

F 3 

p^sssBssasssesss^ tu ; — • '■■ H 

(a) Tiie Live fait monter la perte des Romains dans 
cette bataille à près de quatre vingt & dix mille hommes. 
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quels malheurs font expofés les États, lorf- 
qu’ils manquent d’habiles Généraux , ou 
que la cabale & l’intrigue leur font préfé- 
rer ces infeéfes brillans, dont toute le mé- 
rite confifte dans un grand fond de vani- 
té & une préfomption fans bornes. 

Vous êtes remplis d’humanité ; car je 
Vous vois émus de compaflion , lorfque ' 
dans vos Villes pleines de tumulte & de 
fracas , un maladroit Roulier écrafe de fa 
lourde charrette un malheureux Crétin : 
Vos cœurs fenfibles vous portent à donner 
les ordres les plus févères , .afin de préve- 
nir ces fâcheux accidens : mais que font 
Ces défaftres , aufli rares qu’inévitables dans 
le tumulte des Villes, & dans la complica- 
tion des événemens de ce monde , en com- 
paraifon des malheurs que le mauvais choix 
d’un Général peut caufer? 

Pensez qu’une guerre conduite par des 
Chefs ignorans dépeuplera vos États , vous 
fera perdre vos Provinces , vous forcera à 
faire une paix honteufe , & ce qui efl: pis 
encore avilira vôtre nation peut-être pour 
long-tems. 
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T i Es fortereffes placées avec difcernement, 
conftruites avec intelligence & bien appro- 
vifionnées font affûrément d’excellentes bar- 
rières pour empêcher l’entrée d’un État^ 
quand leur défenfe eft confiée à des gens 
habiles : mais des exemples fans nombre ^ 
épars dans l’hiftoire de tous les tems , nous 
prouvent aufli que fans cette précaution ^ 
ces redoutables boulevards des Etats n’ont 
été que de bien faibles obftacles contre 
des ennemis habiles , rufés & entreprenans- 
Je ne finirais pas fitôt fi je voulais ici 
rapporter tous les exemples de places très- 
fortes & regardées , peut-être même avec 
quelque raifon , “comme imprenables , qui 
ont cependant fuccombé en très-peu de 
tems , foit par l’avarice , la faiblcffe ou 
l’ignorance de ceux , qui les défendaient , 
foit par la hardieffe, & l’habileté de ceux, 
qui les ont attaquées. 

Nous choifirons parmi cette foule de 
faits mémorables , que l’hiftoire nous pré- 
fente , quelques uns des plus récens , cora- 
ime moins ignorés, & plus inftruâifs pour 
s’être paffés fous nos yeux. 

La guerre du 174Z. & celle du 17 56. 
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m’en fourniffent d’aflez frappans pour le fu- 
jet que je traite ici. 

Berg-op-zoom Ville très-forte par fes for- 
tifications & par fon alîiette ( étant envi- 
ronnée de marais ) le chef d’œuvre du 
célébré Cokorn , qui avait refifté en 1588. 
aux efforts du fameux Prince de Parme 
(fl), & en î 6 iî. aux attaques furieufes du 
Marquis Spinola, qui y perdit inutilement 
plus de dix mille hommes , ce boulevard 
de la Hollande , qui s’était acquis 'le titre 
d’invincible , fut attaqué en 1747. par le 
Comte de Lowendal. Cette place était dé- 
fendue par une garnifon tr^s-forte , par deux 
cens pièces de canons , par des provifions 
de toute efpèce , quelle tirait de l’Efcaut . 

Tous ces avantages rendaient ce fiége fi 
difficile , nous dit Thiftorien du fiécle de 
Lovis XV. , que l’on crut que l’entreprife 
échouerait. 

Lowendal fut prefque le feuf qui com^ 
pta fur le fuccès y & ce ne fut pas envain. 

Il attaqua cette place avec tant d’habi- 
leté , & de valeur qu’au bout de trois fe- 
maines il l’emporta l’épée à la main if) , 

f — — F ' -- ■' -Jg-— — 

(a) Strada Ifl, dtlla guerra di Fiandra Libro X, • 

(b) Vtl, Siècle de Louis XV» 
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ce qui lui valut le bâton de Maréchal > 
dont le Roi l’honora tout de fuite. 

Quelques mésintelligences parmi les 
Chefs ^ qui commandaient dans la Ville , 
l’audace éclairée du Comte de Lowendal , 
& le courage intrépide des troupes emplo- 
yées dans ce liège, mirent en trois femai- 
nes de tems , comme je viens de le dire , 
entre les mains de Louis XV. cette place 
regardée comme le plus fort boulevard des 
Hollandais dans les Pays bas , & que l’oa 
tenait pour imprenable {a). 

Il y fallut peut-être le concours de tou- 
tes ces circonftances pour faire tomber une 
• place , qui s’était autre fois li bien défen- 
due avec moins de force , & de moyens 
contre les attaques de deux Capitaines des 
plus fameux, tels que Farnefe & Spinola. 

Les Français , & les Efpagnols réunis 
n’avaient pas été li heureux en Piémont 
en 1744. lorfqu’ils alîiégèrent Coni. Cette 
Ville était alors bien loin de ce quelle eft 
aujourd’hui : fes fortifications n’étaient qu’à 
moitié feites, & l’on avait eu à peine le 
tems de réparer avec des fafcinages les endroits 
les plus expofés , & ceux , où les murailles 



(a) Voye;^ le détail de ce Jîége dans la belle hijloire du 
'Çomte de Saxe par le Baron tfEfpagaac. 
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manquaient prerqu’entiérement : mais Char- 
les Emanuel fut bien remédier à tous ces 
inconvéniens en confiant la défènfe de cette 
place à deux des plus grands hommes, 
qu’il eut alors dans fes troupes. L’un était 
le Baron de LeUtron , &' l’autre Monfieur 
Pinto. Le premier né en Allemagne fervait 
depuis long-tems dans les troupes du Roi 
de Sardaigne , où il s’était acquis beaucoup 
de réputation. Le fécond fimple Capitaine 
dans le génie , n’était bien connu alors que 
de fon maître , qui le choifit pour diriger 
les opérations de ce fiége fous les ordres 
du premier. Ces deux grands hommes , 
dont le zélé pour le fervice de leur maître 
ainfi que le génie, & le courage étaient égaux, * 
fe promirent bien de défendre cette place 
jufqu’à la dernière extrémité , &des’enfeve- 
lir plutôt fous fes ruines, que de la ren- 
dre avant d’avoir épuifé toutes les ref- 
fources de l’art : .auflî foutinrent-ils qua- 
rante jours de tranchée^ ouverte , fans per- 
dre un feiil ouvrage extérieur. L’afliduité 
des travaux des afiiégeans , la bonne vo- 
lonté, & les prodiges de valeur des trou- 
pes des deux Couronnes , animées par la 
préfence des Princes , qui les commandaient, 
durent ^ céder à la fermeté inébranlable dè 
Leutron, foutenue de l’intelligente a^üvi- 
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ié de Pinto. Envain Monfieur de Bélidor • 
û avantageufement connu par fes ouvrages 
fut-il envoyé à l’armée pour conduire les 
travaux de ce fiége, il n’eut que la gloire 
déf fe mefurer avec un ennemi digne de 
lui , & l’occafion de fe convaincre qu’il y 
avait en Piémont un homme très-habile ‘ 
dans l’art fublime de défendre les places. 
Envain l’Infànt & Moniteur le Prince de 
Conti gagnèrent-ils le 30. Septembre la 
bataille de la Madone de l’Olme , cette vi- 
floire , qui honora leur cpprage , fut inu- 
tile pour l’avancement du liège. Coni con- 
tinua à être défendu avec autant de cou-’ 
rage que d’intelligence. La Ville était eir 
cendres; mais les fortifications étaient en 
bon état ; car on avait continuellement 
réparé pendant la nuit les dommages que 
les ennemis y fefaient. durant le jour. 

On était déjà bien avancé dans le mois 
d’Oâ:obre, & l’armée des deux Couronnes 
ne pouvait encore fe flatter de la moindre 
cfperance de voir tomber cette Place. La 
rigueur de la faifon , qui commençait à fe 
faire fentir , les pluies , qui tombaient en 
abondance , le danger , que l’on court dans 
ce pays , fi l’on s’y arrête un peu tard , 
d’être furpris par les neiges, qui peuvent 
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dans une feule nuit fermer entièrement 
tous les palfages des montagnes , toutes 
ces raifons firent réfoudre les affiégeans à 
la retraite , & malgré un renfort de fix 
mille hommes que Monfieur de Mirepoix 
conduifait, & qui était prêt à joindre, le 
fiége de Coni ftit levé le 22. Oâobre (a). 

Le Roi de Sardaigne fe rendit dans cet- 
te Ville deux jours après que les ennemis , 
l’eurent quittée, il fit en préfence de tout 
le monde un accueil des plus diftingués 
au Baron de Lgutron, & l’établit Gouver- 
neur de cette même Ville , que fon cou- 
*rage avait fi bien défendue; mais Leutron 
«tait trop grand pour ne pas aimer à par- 
tager fa gloire avec le digne compagnon 
de fes travaux. Après avoir fait des éloges 
en général de toute la garnifon , & l’avoir 
recommandée aux bontés du Roi , il lui 
préfenta Pinto, & lui dit ces mots ; Sire , 
z 7 me ferait impojjîble de dire à V. M. 
tout ce que ce brave Oficier a fait pour 
la défenfe de cette place : fa valeur , fon 
intelligence , & fon aUivité font au-dejfus 
de mes éloges. 

Charles Emanuel , ' qui favait fi bien 
apprécier les fervices importans , qu’on lui 



(a) Stotia dclV anno 1744. lih. iii. tdit. d'Amfl. 
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rendait , combla dans la fuite Pinto d’hon- 
neurs & de récompenfes , & l’employa 
dans toutes les expéditions difficiles , dont 
cet excellent Officier fe démêla toujours 
en grand homme {a). . 



(a) Il dirigea le fiége d’Afti en 1746. où cinq mille 
Français furent faits prifonniers de guerre; attaqua & 
prit dans la même année le Fort de Savone ; cet homme 
incomparable aujourd’hui Comte Pinto, Lieutenant Gé- 
néral des armées du Roi de Sardaigne & Chef du génie, 
cft un de ces hommes extraordinaires , que l’on ne 
voit guéres paraître que de loin à loin. Il s’eft fait 
une manière de fortifier les places , qui eft uniquement 
à lui. Il a entièrement abandonné l’ufage de tous ces 
ouvrages extérieurs , dont on furcharge ordinairement 
les places fous prétexte d’en retarder Ta prife , qui fou- 
vent ne font que l’accélerer, & qui étant plus faits 
pour furprendre l’efprit de certaines perfonnes , qu’utiles 
pour la défenfe de la place ne fervent qu’à faire perdre 
inutilement bien de braves foldats, & à faciliter en 
même tems aux lâches les moyens de déferrer. Dans 
fes ouvrages cet homme unique s’eft réduit absolument 
à la défenfe la plus effentielle , c’eft-à-dire à la défenfe 
uniaue du corps de la place : auffi met-il par cette mé- 
thoae les Gouverneurs dans la néceffité abfolue de fe 
bien défendre , foit en confervant à ceux , qui font 
braves leurs foldats le plus qu’il eft poffible, foit en 
ôtant à ceux, qui font lâches toute excufe pour fe ren- 
dre, fous prétexte que leur garnifon eft diminuée dans 
la défenfe de quelques ouvrages extérieurs, penfant 
après cela avoir allez fait pour mettre à couvert leur 
réputation, & qu’ainfi ils peuvent en tout honneur ren- 
dre la place. 

Un autre avantage qui réfulte de la manière de conftrui- 
re les forterelTes de cet homme admirable , c’eft tm’elles 
font faites de façon qu’on y peut faire entrer, fi on le juge 
à propos, des garnifons très-nombreufes , en même tems 
‘que i’on peut auftî les défendre avec très-peu dç foldats, 
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Les événemens de la guerre de 1756. 
me fourniffent un troifième exemple. Il eft 
des plus étonnans ; c’eft un de ces coups 
de maître , qui ne peuvent être conçus , 
entrepris, & bien exécutés que par des Gé- 
néraux du premier ordre. 

En 1761. le Général Loudohn après 
avoir feit fa jonftion avec les RulTes , fe 
propofait d’attaquer le Roi de Pruffe ; mais 
ce Monarque prit une pofition fi avanta- 
geufe fur les hauteurs de Pitzchenberg entre 
Strigau & Schweidnitz , & fortifia u bien 
fon camp , qu’il ne fut plus poffible de 
l’attaquer. 



Mais tout ce quç je puis en dire içi n’eft rien : fi 
l’on veut connaître toute l’étendue du génie de ce grand 
homme, il faut aller en Piémont voir Oemont, Coni, 
Exilles, & quelques autres places encore , qui font tous 
les jours l’étonnement des voyageurs initruits: cepen- 
dant n’ oublions pas de remarquer , que fi le Comte 
Pinto a furpaffé dans l’art de fortifier les places, tout ce 
qu’il y a eu jufqu’à préfent de grands nommes dans 
FEurope , comme fes chefs d’œuvres nous l’atteftent 
alTez ; il le doit en grande partie à la connailTance que 
les Princes mêmes , au fervice dest^uels il a le bonheur 
d’être, ont de cet artfublime. Seul jugé par fes maîtres, 
Pinto a pu donner tout l’effor à fon génie, fans jamais 
effuyer «e ces contradiélions qui font fi fouvent échouer 
les chofes lés plus utiles. La jaloufie & l’ignorance 
forcées à fe taire n’ont pu en aucune façon traverfer 
fes delTeins ; aufii l’on peut avec raifon mettre le Comte 
Pinto dans le très-petit nombre de ceux, qui font men- 
tir le proverbe : nui n’ejl prophète dans fa patrie. 
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L’armée combinée refta ainfi deux fe- 
maines aflez près de celle du Roi fans ofer 
rien entreprendre ; mais comme les four- 
rages commençaient à lui manquer il fallut 
fonger à fe feparer. Le 9. Septembre l’ar- 
mée Ruffe décampa de Strigau, & fe reti- 
ra vers le bas Oder, à vingt mille hommes 
près que le Feld Maréchal Butterlin laifla 
avec Monfieur de Loudohn. Le Roi de 
Prufle continua à garder fon camp inatta- 
quable de Pitzchenberg , ou comme d’autres 
l’appellent de Bruntzelvitz , jufqu’au 29. 
Septembre qu’il décampa & fe porta à 
Groflhoflen , s’avançant ainh vers Neifs. 

Ce Prince était bien loin de penfer qu’en 
s’éloignant de Schweidnitz cette place e^t 
à courir le moindre danger : mais le Gé- 
néral Loudohn , qui était aux aguets , & 
qui depuis quelque tems avait formé des 
projets fur cette place, fe garda bien de 
perdre un \feul moment de tems pour les 
exécuter. Il fit fecrétement préparer des 
échelles, & fit fur le champ des difpofitions 
fi judicieufes , que la place fut inveftie , 
fans que les troupes commandées pour 
cette expédition puffent feulement connaître 
de quoi il était queftion, car il les tint 
alfez éloignées de la Ville , foit pour leur 
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cacher fes defleins , foit pour ne point 
donner d ’allarme aux ennemis , ‘qui étaient 
dans la place. Et dès la nuit du 30. Sep- 
tembre au premier Oûobre il fit marcher 
fes troupes fur quatre colonnes , qui atta- 
quèrent à la fois les quatre ouvrages exté- 
rieurs de Schweidnitz. Cette attaque fut fi 
prompte, fi bien dirigée, & exécutée avec 
tant de courage , que les afliégés n’eurent 
pas feulement le tems de tirer leur canon, 
que les quatre ouvrages étaient déjà em- 
portés. Alors les Autrichiens pénétrèrent de 
toute part par les glacis , traversèrent le 
chemin couvert, & après avoir tué ou fait 
prifonniers tous ceux , qui défendaient les 
ouvrages extérieurs , ils efcaladèrent la Ville, 
qui fut aufii emportée avec tant de rapi- 
dité , que le Général Pruflien de Zafirow 
neut pas feulement le tems de propofer 
une capitulation. Il fut fait prifonnier de 
guerre avec les cinq bataillons , qui étaient 
en garnifon. On trouva dans la place plus 
de 150. pièces de canon, plufieurs mor- 
tiers, des magafins très-confidérables , &: 
une caiffe militaire bien remplie. 

On peut juger quelle fut la furprifc du 
Roi de Pruffe lorfqu’il apprit que Schweid- 
nitz était au pouvoir des Autrichiens. Une 
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place <1 bien fortifiée , fi bien munie , & 
défendue par une forte garnifon. A peine 
trente fix heures s’étaient écoulées depuis 
qu’il s’en était un peu éloigné , que la voila 
déjà tombée entre les mains des ennemis; 
cela lui parut incroyable (a). 

Ces trois exemples , que je viens de rap- 
porter , fuffifent , je penfe , pour prouver 
ce que j’ai avancé, que le fort des places 
dépend bien plus des talens, & du courage 
de ceux , qui font chargés de les attaquer 
ou de les défendre , que de l’excellence de 
leurs fortifications, & des moyens extraor- 
dinaires , que l’on emploit fouvent bien 
inutilement pour prévenir leur perte. Ainfi 
x’efi; avec raifon que l’on dit , qu’il n’efl: 
point de place imprenable , s’entend , fi 
elle eft attaquée par un habile homme , ou 
défendue par un fot Gouverneur. 



(a) On n’a qu’à voir la lettre que ce Monarque écri- 
vit au Général de Zailrow à cette occafion. 

■ i>i. 
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GÉNÉRAL CHEF COMMANDANT 
D’UNE ARMÉE. 

N jour étant dans ma bibliothèque , 
où j’ai tâché de raffembler tous les Auteurs 
militaires de quelque conlidération tant an- 
ciens que modernes , qui l'ont parvenus à 
ma connaiffance , je m’occupais à parcourir 
les endroits de leurs ouvrages , où ils trai- 
tent des qualités elTentielles à un Général 
d’armée. Xénophon , Onofander , Végèce, 
Montecuculi , Feuquières, Sant^ruz, Folard, 
Puyfegur &c. tous passèrent tour-à-tour 
par mes mains. Je vis, comme je m’y 
étais bien attendu , que tous ces illuftres 
auteurs s’accordaient fur les qualités re- 
quifes à un Général , qui doit commander 
une armée. Ils ne différaient entre eux que 
du plus au moins. Un âge mûr fans être 
trop avancé , un tempérament robufte & 
fain , un génie pénétrant , un air martial , 
un cœur bon & une ame ferme, pru- 
dence , fidélité , libéralité , politeffe , af- 
fabilité , éloquence ,- courage , vigilance 
& a£Hvité, telles font les qualités, qu’ils 
exigeaient. Un Général , qui les polféderait 
toutes, n’aurait pas befoin des préceptes , que 
donnent enfuite ces auteurs ; car un Général 
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prudent n’eft point dans le cas qu’on l’a- 
vertifle, qu’il ne faut pas qu’il s’emporte 
dans la chaleur du combat, comme il eft 
affez inutile de dire à un homme coura- 
geux qu’il faut qu’il paye de fa perfonne, 
quand les circonftances le demandent: aufli 
nos aflions ne font elles pour l’ordinaire ^ 
que les conféquences ou les réfultats de 
nos vertus ou de nos vices. 

Après avoir long-tems réfléchi fur le 
grand nombre de qualités excellentes que 
ces auteurs prétendent devoir concourir 
dans la même perfonne pour former un 
Général parfait, je commençai un peu à 
douter que ce phénix des Généraux ait pu 
jamais exifter. Ainli pour en juger avec 
connaiffance de caufe, je me mis à lire 
avec attention l’hiftoire de la plupart des 
grands capitaines , qui ont exifté depuis les 
tems connus , en confrontant toujours les 
divers auteurs , qui parlant de la même 
perfonne fe contredifènt fi fouvent. Je vis 
d’abord qu’Alexandre à l’age de 30. ans 
avait déjà fini fes conquêtes, & que la fo- 
briété notait pas fon partage. Céfar & < 
Alcibiade’ avaient été de francs débauchés, 
Marius méchant êc très-cruel , Lucullus 
très-gourmand, Agéfilas petit, boiteux 
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très-vieiix , quand il fit une guerre hèu- 
reufe en Egypte à l’age de quatre vingt 
ans (a), Paufanias arrogant , & infidèle à 
fes concitoyens. Maibourough était avare, 
Anhalt brutal & emporté (J?) , Luxembourg 
contrefait & intriguant : cependant tous ces 
guerriers malgré quelques vices , qui peu- 
vent avoir imprimé des tâches plus ou 
moins grandes à leur réputation , & les 
ont fait exclure du rang des hommes par- 
faits , ont pourtant été de ' grands hom- 
mes , tous ont été de vrais héros. Et la 
raifon en eft, que nul d’entre eux n’a été 
- dépourvu de ces qualités fortes , qui con- 
ftituent le grand homme , & qui font l’ef- 
fence de l’héroifme. 

Parcourez attentivement l’hiftoire de leur 
vie , vous verrez par leurs avions , que 
tous ces grands guerriers ont été doués 
d’un génie a£Hf , d’un courage invincible. 



(a) Nam & ftatura fuit humili, & corpore exiguo, & 
claudus altero pede. Corn. N<p. m viu Ages. 

Cum annorum oâogima fubfidio Thaco in Ægyptum 
iviflet. Ibid. 

(b) “ Ce Prince joignait beaucoup de prudence « une 
“ rare A'aleur; mais avec beaucoup de grandes qualités , il 
“ n’en avait guères de bonne*: Mémoire pour fervir à 
rmjloire de la Maifon de Brandebourg Toai. il. pag. aoo, 
■^it. de Berlin in 4. 1767. 
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& d’une fermeté d’ame extraordinaire. 
Toutes les autres vertus, telles que la bien- 
faifance , l’humanité , la modeftie , la bonté, 
la libéralité , la fobriété , la politeffe vous 
feront chérir , vous feront eftimer ; mais 
c’eft par les premières qu’on s’élève au- 
deffus des autres hommes , & qu’on s’at- 
tire leur admiration : auffi ce n’eft que , 
lorfqu’on les pofsède aü fuprême dégré , 
qu’on eft capable d’entreprendre , & d’exé- 
cuter les chofes les plus difficiles : c’eft 
alors que l’on eft en état de diriger les 
plus grandes affaires , & que fait pour 
commander aux autres hommes , on eft 
digne d’être placé à la tête des armées , 
dont la confervation & le fuccès dépendent 

Î îrefque toujours d’une feule tête. YoyQZr 
es armées Françaifes toujours viftorieufes 
.•fbiîs les Condé , les Turenne , les Lu- 
xembourg , les Crequi , les Catinât , les 
Vendôme , les Villars , les Saxe. Les armées 
Efpagnoles que n’ont elles pas fait fous les 
Philibert , les Egmont , les Albe , les Far- 
nèfe.^ L’Autriche doit fes plusbrillans fuc- 
cès aux Bade , aux Montecuculi , aux Eu- 
gène. Une fuite prefque non interrompue 
de Princes, tous grands guerriers, ont porté 
la Maifon de Savoye au point de fplendeur. 
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OÙ on la voit aujourd’hui. Perfonne n’i- 
gnore les prodiges de valeur des armées 
Suédoifes fous la conduite des Guftave 
Adolphe , des Bannier , des Charles XII. , 
des Renfchild , des Levenhaupt. Les armées 
Polonaifes ont eu les plus brillans fuccès 
quahd elles ont été commandées par les 
Sigifmond I. , les Ladislas , Sigifmond IV., 
les Jean Sobieski. Les Ottomans doivent 
leurs plus grandes conquêtes aux Orcan , 
aux Amurat , aux Mahomet I. & IL, aux 
Soliman IL En Ruffie un feul homme , 
un Prince doué d’une force d’ame extra- 
ordinaire a fuffi pour tirer une grande na- 
tion de la barbarie, où elle était plongée. 
Le génie a£hf de Pierre le Grand a crée 
un nouveau monde , & fa valeur guer- 
rière s’eft tranfmife à fes foldats, qui la 
confervQnt encore de nos jours toute ’fen-, 
tière. Enfin il ferait trop long de faire ici 
l’énumération de toutes les autres nations, 
dont un feul homme placé à propos à la 
tête des armées a fouvent prévenu la rui- 
ne, fait la gloire, & qu’il a rendues tout à-coup 
refpeftables . Je laifle ce foin au leêleur 
philofophe, qui pourra ajouter aux évé- 
nemens pafles ceux , qui font arrivés de 
nos jours , & conclure. 
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" Qu’on ne penfe pas fur ce que je 
viens de dire , que mon intention ait été 
de faire ici l’éloge des conquérans ; bien 
loin de là je regarde tous les conquérans 
dévaftateyrs , tels que les Attila , les Gen- 
giskan , les Thamas Kouli-Kan , comme 
les plus grands fléaux , dont la terre puilTe 
être affligée ; quoique je convienne ce- 
pendant , que pour avoir fait ce qu’ils ont 
fait , il faut qu’ils ayent été doués tl’un 
génie a£lif , d’un courage intrépide, & d’une 
force d’ame extraordinaire. Ainfi on peut 
les compter avec raifon dans le nombre 
des habiles guerriers, & des grands con- 
quérans; mais ils feront éternellement ex- 
clus eux, & leurs pareils du nombre des 
bons Rois , & des bienfaiteurs du genre 
humain. 

Ce que je me fuis proposé de démon- 
trer ici , c’efl: qu’un feul grand Général 
placé à la tête des armées fuffit fouvent 
pour faire briller une nation, la faire re- 
fpeâer , & en même tems affûrer fon re- 
pos. Ainfl le premier foin d’un Prince, ou 
d’un Miniftre , qui gouverne un État , de- 
vrait être de ne rien épargner pour fe 
procurer des hommes fi utiles & fi rares. 
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J E veux faire la guerre , difait autre fois 
certain Prince à un Philofophe, j’ai des 
droits à faire valoir , j’ai des affronts à ven- 
ger. Fort bien, répondit le Philofophe , la 
juftice , même la plus rigoureufe , permet 
qu’on faffe valoir fes droits quand ils font 
bien avérés , & il ne faut pas non plus 
fouffrir des affronts; car fi l’on paffe lé- 
gèrement fur Un , on rifque d’en avoir 
bientôt cent à venger. 

LE ^PRINCE. 

Je fuis enchanté de vous entendre ap- 
prouver ma réfolution, je ne vous ai in- 
vité à ma cour que pour prendre vos con- 
feils ; ainfi ce printems mon armée fera 
prête à commencer les premières hoffilités. 

LE PHILOSOPHE. 

Prince, n’allons pas fi vite. Si je vous 
ai dit, qu’il faut foutenir vos droits quand 
ils font inconteftables , & ne point fouffrir 
un affront pour ne pas s’expofer à en re- 
cevoir d’autres, je ne vous ai pas pour 
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cela confeillé de faire la guerre. He ! Com- 
ment aurais-je pu être il téméraire ? moi , 
qui ne fuis que d’aujourd’hui à votre cour, 
& qui ne connois ni vos moyens , ni vos 
reflburces. 



LE PRINCE. 

Je n’ai qu’à ouvrir la bouche , tous 
mes fujets s’armeront, tous expoferont leurs 
jours pour mes intérêts. 

LE PHILOSOPHE. 

Je n’en fuis point furpris , cela prouve 
qu’ils vous aiment comme leur père, & 
qu’ils vous refpeâent comme leur Souve- 
rain ; mais des bras feuls ne fuffifent pas 
pour faire une guerre heureufe. 

LE PRINCE. 

Eh bien 1 affemblons un confeil de guerre, 
mes Miniftres, mes Généraux diront cha- 
cun leur avis ; de cette façon nous con- 
naîtrons ce qu’il y a de mieux à faire» 
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LE PHILOSOPHE. 

Je vois deux grands inconvéniens à cela; 
L’un que vous ne viendrez jamais à bout 
de réunir toutes les volontés ; car chacun, 
pour fe faire valoir, foutiendra opiniatré- 
ment fon avis, & les intérêts particuliers 
n’auront pas moins d’influence fur eux , 
de manière que vous ferez toujours plus 
embarraffé à déterminer ce qu’il vous con- 
vient de faire. L’autre inconvénient efl: que, 
quoique je fois très-perfuadé qu’il n’y a 
aucun traître dans votre confeil, il peut 
cependant fe trouver un indifcret , & un 
feul mot éventé peut vous être d’un grand 
préjudice. Le fécret eft l’ame des opérations 
militaires. 

LE PRINCE. 

Que me confeillez vous donc de faire.^ 
LE PHILOSOPHE. 

Si vous voulez m’en croire, faites vous- 
même votre plan; digérez-le bien, que la 
modération , & l’équité préfident feules à 
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votre confeil. Perfonne ne peut mieux con- 
naître vos vrais intérêts que vous; enfuite 
û vous le jugez à propos, appeliez, une 
à la fois , ces perfonnes , en qui vous con- 
nailTez le plus de lumières, de franchife & 
de défintéreffement ; faites leur examiner en 
votre préfence votre plan : ordonnez leur 
de vous dire librement leur fentiment, & 
faites le leur mettre par écrit : alors toute 
rivalité ceflant entr’eux , chacun fera de fon 
mieux pour vous bien fervir : chacun igno- 
rant ainfi ce qu’un autre vous aura dit , 
vous les mettrez tous dans l’impoffibilité de 
fe contredire; par ce moyen leurs lumiè- 
res , & leurs avis pourront vous être de 
quelque utilité. 

LE PRINCE. 

Je fuis d’autant plus frappé de la vérité 
de votre raifonnement , que ce que vous 
venez de me dire m’eft arrivé plus d’une 
fois ; mais je veux faire encore mieux que 
ce que vous me propofez. Je veux, mon 
ami , que vous foyez mon feul confeil , 
je vous prie de me faire vous-même le 
plan de ma campagne. 
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LE PHILOSOPHE. 

A DIEU ne plaife que je me mêle d’un 
métier , que j’ignore ; n’entendant point l’art 
de la guerre , je me garderai bien de faire 
ce que vous me demandez ; mais comme 
j’ai un peu étudié l’hiftoire , j’ai eu occa- 
fion d’obferver quelles ont -été les caufes 
de tant de guerres malheureufes ! Combien 
de nations font tombées dans l’aviliffement 
& l’efclavage.^ Que de Rois ont fait le 
malheur de leurs fujets, où même font 
defcendus du Trône pour avoir entrepris 
mal à propos une guerre , c’eft-à-dire pour 
avoir voulu faire la guerre quand il leur 
manquait prefque tout ce qui eft néceffaire 
pour la faire heureufe ^ Ainll je vous crois 
trop fage pour vouloir entreprendre une 
guerre fans avoir premièrement bien exa- 
miné, fl rien ne vous manque pour la faire ' 
avec fuccès. 

LE PRI NCE. 

Vous parlez trop fenfément ; je me gar- 
derai bien de négliger un confeil û falu- 
taire : mais comme l’amour propre pour- 
rait m’aveugler , aidez moi de vos lumières 
dans un exametj de cette importance. 
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LE PHILOSOPHE. 

J’y confens, car jufques là je fuis affez 
en état de vous fatistaire ; mais auparavant 
il me faut de votre part un aveu , qui de- 
vient ua préliminaire indifpenfable , puif- 

g ie vous voulez me confulter fur des af- 
ires de la dernière importance. 

LE PRINCE. 

Je vous le promets. 

LE PHILOSOPHE. 

Prince ! êtes vous bien perfuadé que , 
lorfque je fuis venu à votre cour, fur un 
feul mot de votre part , ce n eft point 
l’efpérance d’acquérir des honneurs , ni 
d’amaffer des richeffes , qui m’y a déter- 
miné ? 

LE PRINCE. 

Pen fuis plus que perfuadé. Il eft affez 
aifé de juger à la vie , que vous meniez 
dans votre folitude , que les honneurs vous 
-feraient à charge , & les richeffes inutiles : 
cependant mon intention était de vouÿof- 
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frir l’un & l’autre , fi cela pouvait vous 
attacher à ma cour. 

LE PHILOSOPHE. 

Non , je fuis peu fait pour les premiers 
& je méprife trop les fécondés pour m’en 
occuper ; mais je ne vous fuis pas moins 
attaché , & lorfque je me fuis retiré dans 
ma folitude, je n’ai pas fait vœu d’être 
inutile au monde. Quand vous m’avez de- 
mandé , fi j’avais eu des ailes, je m’en ferais 
fervi pour être plutôt auprès de vous. Vous 
avez & des taiens & des vertus , qui font 
le bonheur de vos peuples. Pardonnez 
cette louange , qui m’eft échappée. Ceft 
la première , & elle fera aufiî la dernière 
qui fortira de ma bouche (a). 

LE PRINCE. 

Ah mon ami! qui vous recompenfera , 
fi ce n’eft moi des fervices , que vous me 
rendez } 



(a) Quand un Prince mérke des éloges il faut lediré 
à. toute la terre. Mais en fa préfence il faut ménager 
fa modeftie. Ses vertus, fes bienfaits parleront bien plus 
haut que toutes les bouches de l’univers réunies. 

1 



y 
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LE PHILOSOPHE. 

NÉ votre fujet , je vous dois tous les 
inftans de ma vie , & fi je puis vous être 
utile , fi je puis augmenter votre félicité 
en même tems que je ferai mon devoir, 
j’acquerrai une gloire , qui fera au-delTus 
de tous les biens , dont vous pourriez me 
combler , ainfi quand je vous deviendrai 
inutile, quand je quitterai votre cour je 
n’emporterai avec moi , que ma beface & 
mon bâton. Maintenant que vous connaif- 
fez la pureté de mes intentions, quand 
vous le jugerez à propos nous difcuterons 
vos intérêts. 

LE PRINCE. 

Nous fommes feuls , j’ai du tems de 
refte: nous pouvons dès à préfent entrer 
en matière. Je vous ai déjà dit les raifons, 
qui me portent à vouloir la guerre. Maintenant 
examinons enfemble & les moyens, dont 
il faut lè fervir, & les précautions, qu’il 
faut prendre pour s’en promettre une heu- 
reufe réuffite. 
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LE PHILOSOPHE. 

Je ne doute nullement , que les raifons , 
qui vous déterminent à vouloir la guerre, 
ne foient très-folides : mais n’avez- vous 
point effayé de terminer auparavant les af- 
faires à l’amiable.^ 

\ 

LE PRINCE. 

Oui , j’ai fait agir mes Miniftres , qui 
ont expofé- mes’ droits, ils ont même été - 
reconnus pour très-réels ; mais des paroles, 
des délais , quelques proportions illufoires, 
voila tout ce que j’ai pu obtenir jufqu’à 
préfent. Voudriez- vous après les démar- 
ches que j’ai faites, que j’eulTe la faibleffe 
de renoncer à mes droits } & donne- 
rai-je par là Occafion à mon adverfaire 
de croire que je le crains.^ affermirai-je 
par une lâcheté fon opiniâtreté à éluder 
toutes mes demandes? 

LE PHILOSOPHE. 

• 

Vous avez raifon, les faibleffes , les lâ- 
chetés, ainfi que les demi-vengeances, & tou- 
tes ces fublimes fineffes , reflburces des ef- 
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prits bornés ne peuvent jamais accréditer 
un Prince, & encore moins faire la profpé- 
rité d’ùn État. Le fécond Philippe , Antio- 
chus , & Perfée en rendront bon témoigna- 
ge. Ils fe font tous trois perdus , pour avoir 
été faibles dans la guerre & lâches dans 
la paix , qu’ils n’ont jamais fu demander 
autrement qu’à genoux (a). 

LE PRINCE. 

J’ai affez de raifons de me croire bien 
loin de ces extrémités : mais je périrais plu- 
tôt les armes à la main , que de faire quel- 
que chofe indigne de mon nom, 

LE PHILOSOPHE. 

HÉ bien puifque vous avez & le cou- 
rage & la fermeté d’ame , vertus fi nécef- 
faires pour réuflir dans les entreprifes les 
plus difficiles , ne négligez point les autres 
avantages , puifqu’il ne dépend que de vous, 
de vous les donner. 

H 



(a) Voyc:^ Plutarque, Polybe- 
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LE PRINCE. 

Parlez, je vais vous prêter la plus grande 
attention, & je ne vous interromprai point, 
tâchez de votre côté de ne rien oublier. 



LE PHILOSOPHE. 



Pour procéder avec règle à l’examen , 
que nous nous propofons , commençons 
par jeter un coup d’œil fur les finances. 
Voyez fi elles font en état de fubvenir au 
moins aux ffaix néceffaires pour les prépa- 
ratifs de la guerre , & pour foutenir ceux 
d’une première campagne, fans recourir aux 
emprunts , ni anticiper fur vos revenus ; 
car rien ne fait plus d’honneur aux affai- 
res d’un Prince , quand on ne le voit 
pas recourir à ces moyens dès le commen- 
cement d’une guerre : je ne vous parle 
point d’impofitions ; car vous favez trop , 
que ménager le bien de vos fujets, c’efî 
ménager votre propre bourfe , & que c’eft 
un fond , qui eft toujours prêt , mais dans 
lequel il ne faut puifer que dans le dernier 
befoin. Des finances , paffez à exami- 
ner quels feront les alliés , que vous pour- 
rez vous donner . De ceux-ci vous favez 
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qu’il ne faut compter que fur ceux ou 
qui auront un intérêt direft à vous fervir, 
ou à qui du moins votre profpérité pour- 
ra être de quelque avantage. Pour ceux , 
qu’un limple mécontentement paffager aura 
aliénés de votre ennemi , il eft toujours 
bien fait de fe les attacher , fi l’on peut , 
ne fût ce que pour les ôter à votre ad- 
verfaire; mais il ne faut pas trop compter 
deffus , parceque ou ils n’agiront que très- 
mollement , ou au moindre avantage , qu’ils 
vous verront prendre fur votre ennemi , 
ils vous abandonneront; car il ne faut pas 
fe flatter que de petits intérêts paffagers 
puiflent les faire agir contre l’intérêt de 
leurs propres états. Après avoir bien cal- 
culé avec vos finances, & après avoir 
adroitement négocié pour vous donner le 
plus d’alliés , qu’il vous fera poffible, deux 
points très-effentiels pour bien établir une 
guerre , paflbns à un autre non moins im- 
portaiu: c’efl: celui des Généraux. Avez- 
vous au moins parmi vos troupes un de 
ces génies fupérieurs , de ces hommes rares, 
de ces âmes fermes , qui ne s’étonnent ja- 
mais de rien , & qu’on voit fe tirer des 
plus grands dangers , comme en fe jouant ?. ' 

Vous me répondrez, que vous vous mettre» 
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vous-même à la tête de vos troupes. Cela 
eft fort bien , un Prince eft toujours à 
compter pour beaucoup à la tête de fes 
foldats ; mais une maladie, des affaires d’état, , 
ou de famille peuvent faire , que vous fo- 
yez obligé de quitter l’armée ; alors il vous 
faut pour remplir cette place un homme, 
fur lequel vous puifliez compter , un hom- 
me , qui foit en état , non feulement de 
fuivre vos deffeins , mais qui foit capable 
de prendre fur le champ un parti, & de 
profiter, s’il le faut, des feutes, que l’en- 
nemi pourrait commettre en votre abfence, 

& dont il ne pourrait jamais être à.tems de 
vous informer auparavant que d’aeir. Vous 
favezque les inflans font précieux à la guerre, 
& qu’il ne faut pas les laiffer échapper. 
Enfin il vous faut un homme , fur lequel 
vous puifliez vous repofer entièrement. Si 
au contraire vous mettez votre armée dans 
les mains d’un homme médiocre, foyer 
fûr qu’il ne fera que des diofes bien mé- 
diocres , & ce fera même beaucoup , s’il 
s’en tire avec un médiocre honneur. N’al- 
lez pas compter pour beaucoup les inflru- 
flions, que vous lui donnerez en quittant 
J’armée ; car comme il n’en faifira pas l’efprit, 
il s’y tiendra fi feryilement attaché qu’il 
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ruinera vos affaires , à force de vous obéir. 
Je ne parle point d’un Général ignorant , 
vous aimez trop vos troupes pour jamais 
les confier en de telles mains. 

Quand je lis l’hiftoire , & que je vois les 
voies ténébreufes , que certaines gens ont te- 
nues, & les cabales indécentes , qu’ils ont our- 
dies pour parvenir à la tête des armées, dont 
ils n’ont pas manqué de faire le malheur, 
je fuis fi fort courroucé contre eux , que 
je ferais tenté d’approuver la coutume de 
certains peuples , qui mettent leurs Généraux 
en croix quand ils échouent dans la guerre. 

Vos troupes font belles, & je les crois 
bien difciplinées ; mais ce n’eft pas aflcz, 
il faut qu’elles foient infatigables ; des 
troupes qui ne font point accoûtumées 
au travail , fouffrent çonfidérablement au 
commencement d’une guerre, les maladies 
en emportent beaucoup. Or que ce foit les 
maladies , ou l’ennemi, qui tuent vos foldats, 
la chofe fera également funeftepour vous. 

■ Après les troupes donnons un coup 
d’œil aux places. Je fais que vous en avez 
d’excellentes, & qui plus eft, qui font 
très-bien munies ; mais ne croyez pas que 
ni la hauteur de leurs murailles , ni l’épaif 
feur de leurs tours coupées dans le roc 
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fuffirent pour les défendre contre un en- 
nemi adroit & entreprenant. Si vous n’y 
mettez un Commandant habile , & d’une 
trempe d’ame auffi dure que le roc , dont 
vos j)laces font formées , elles feront em- 
portées en moins de tems que vous ne 
penfez , lî ce n’eft par force , ce fera par 
rufe ou par adrefle. Il n’y a qu’à ouvrir 
l’hiftoire pour voir combien de bicoques 
ont fait le défefpoir des armées les plus 
fortes qui fe font morfondues quelque 
fois fous leurs murs fans en venir à bout, 
& cela par la feule valeur, & habileté de 
celui , qui les défendait ; tandifque de très- 
fortes places ont été emportées en très-peu 
de tems par la lâcheté , l’ignorance , ou 
l’imbécillité de ceux, qui les défendaient 
Ainli vous voyez combien il eft important 
d’avoir de bons Ingénieurs tant pour dé- 
fendre vos places , que pour attaquer cel- 
les de l’ennemi. 

Il en eft de même de vos machines de 
guerre de toute efpèce : il eft bon que votre 
arfenal en foit bien fourni , comme il l’eft ; car 
une armée doit en avoir un nombre fuffifant à 
oppofer à celles de l’ennemi; mais ici encore il 
vaut mieux s’appliquer à les perfefHonner, ain- 
ft qu’à bien choifir les Officiers, qu’on deftinera 
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pour les diriger, que de s’occuper à les 
multiplier à l’excès. D’ailleure toutes utiles 
qu’elles vous puiffent être , n’en faites ja»- 
mais votre principal , elles ne doivent être 
qu’un acceuoire , elles doivent vous fé- 
conder dans vos opérations ; mais c’eft dans la 
tête du Général-, & dans la valeur des trou- 
pes , qu’on doit mettre toute fa confiance. 

'Il me refte encore à vous parler d’ua 
abus très - grand , que j’ai remarqué en 
parcourant l’hiftoire , lequel fie glifle facile- 
ment dans les armées ; c’eft la trop grande 
quantité d’équipages , qui eft toujours d’un 
grand empêchement aux opérations mili- 
taires. Il faut veiller avec attention à mo- 
dérer autant que l’on peut cet abus^ mais il 
eft bien plus néceflaire encore d’en bannir 
le luxe , & la magnificence : dans une ar- 
mée il ne doit y avoir d’autre métal que 
le fer. Toutes ces robes de pourpre, ces 
manteaux brodés , ces bouffes , ces capa- 
raçons , ees brides , ces épées , où l’or., 
l’argent , les pierreries brillent à .l’envi, tout 
cela n’eft qu’un appât de plus , qui aiguil- 
lonne l’audace de l’ennemi. On ^ bjen 
plus entreprenant contre une armée affaiffée 
fous fes richeffes , que contre une , où il 
n’y a rien que des coups' à gagner, le 
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pourrais tolérer à mon armée quelques 
aifes de plus , que la févérité de la difci- 
pline militaire ne le comporte , parcequ’elles 
îbnt devenues prefque indifpenfables fé- 
lon notre façon de vivre aéhielle. Mais je 
ne permettrais jamais à qui que ce fût 
d’avoir, ni dans fa parure , ni dans fes 
meubles , ni dans fes uftenciles pour une 
drachme d’or, ni d’argent. Et c’eft avec 
raifon qu’ Alexandre, voyant fes foldats char- 
gés de riches, & iilimenfes dépouilles prifes 
fur les Perfes , fit mettre à leur infçu le 
feu à leurs équipages, en commençant par 
le fien , afin d’en débarraffer fon armée. 
Si Annibal en avait ufé de même avec fes 
foldats , fon armée ne fe ferait pas cor- 
rompue dans fon quartier d’hy ver à Capoue. 

Voila , Prince , les réflexions , que 
j’ai faites en parcourant attentivement l’hi- 
lloire. Ce font autant de préceptes, inva- 
riables pour tous les tems , pour tous les 
lieux, & pour toutes fortes d’armées. Au- 
cune Puiflance fur la terre ne peut s’en 
écarter fans en reflentir, plus ou moins, les 
triftes effets. Je n’entrerai point dans les 
autres parties de la guerre, telles que la fa- 
çon d’alTembler les armées , de les camper, 
des differentes Espèces de camp, des marches 



en avant, des retraites, des paffages de 
rivières, par rufe ou par force, des four- 
rages , des efcortes , des enlévemens de po- 
rtes , de quartiers , de convois , des ba- 
tailles , des quartiers d’hy ver , de l’attaque, 
& défenfe des places , des efpioris , des 
guides , des vivres , des hôpitaux , &c. 
Toutes ces parties regardent le Générajlen 
chef, & je ne penfe pas qu’on puilTe éta- 
blir des règles certaines de conduite à cet 
égard. Ainrt , comme vous le voyez , les 
préceptes pour diriger une guerre avec 
fuccès , fe divifent en deux parties ; la pre- 
mière regarde le Souverain , la fécondé 
c’ert l’affaire du Généra^ 
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HABILLEMÉNT. 

X_jA façon d’habiller la troupe peut-elle 
être une chofe û indifférente, de fî peu 
d’importance , & par conféquent fi arbitraire, 
qu’elle ne dépende entièrement que du ca- 
price ? ou bien , peut-il y avoir des raifons 
.affez fortes pour déterminer à cet égard 
un choix de préférence , tant pour la cou- 
leur, que pour la forme de l’ habit du fol- 
dat? Voilà, ce me femble , un point d’éco- 
nomie militaire affez important pour méri- 
ter une petite difcuffion à part. Ainfi je 
demanderai d’abord s’il ne ferait pas de la 
plus grande utilité, que l’habit du foldat eût 
les trois qualités fuivantes. 

Premièrement qu’il fût d’une couleur 
peu éclatante, afin d’éviter que le foldat 
loit vu de trop loin, parceque, quelque 
foit l’expédition militaire , que l’on veuille 
exécuter , plus on s’approchera de l’ennemi 
fans être apperçu , & plus on fera affûré ; 
de la réuffite, ôé moins auffi l’on perdra 
d’hommes dans l’approche. Quel avantage 
n’aurait-on pas fi l’on pouvait fe rendre 
invifible ^ Donnons nous donc cet avantage 
autant que cela dépend de nous. 
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HABILLEMENT. II3 

1 . Il devrait être fait de façon à pou-* 
voir sen revêtir le plus promptement pof- 
fible ; car il eft clair qu’il i%e faut pas que 
la toilette du foldat foit longue : il eft des oc- 
cafions à la guerre , où le retard d’une 
feule minute peut être très-préjudiciable.- 
Evitons donc cet inconvénient puifqu’il 
nous eft ft facile d’y remédier! 

3. Il doit encore être fait de manière 
à ne jamais incommoder le foldat , dans 
aucun de fes mouvemens, & furtout à ne 
point gêner la circulation du fang ; ce qui 
occafionne une infinité de maladies^ & rend 
beaucoup de foldats cacochimes. Le foldat, 
le fantamn furtout , en tems de guerre eft 
au moins huit , ou neuf mois dans chaque 
campagne fans fe dépouiller. Comment 
prétendre qu’il puiffe fe conferver en fan- 
té s’il eft continuellement gêné, & reflerré 
dans fon habillement comme dans un étui ? 
Donnons' donc au foldat, fi nous voulons 
le conferver fain , un habillement propre 
à le reparer des intempéries des faifons, & 
qui ne lui empêche ni les digeftions , ni 
la circulation des humeurs. 

Pour parvenir à bien juger quelle peut 
être la façon la plus commode d’habiller 
le foldat, il ne faut pas le confidérer*ran- 




114 habillement, 

gé en parade fur une belle place, mais fe 
le repréfenter à travers les champs, paffant 
des marais , graviffant des hauteurs , fe four- 
rant dans les bois , traverfant des rivières , 
fouillant la terre , & fouvent excédé de fa- 
tigue , expofé aux pluyes , aux vents , aux 
froids les plus rigoureux. C’eft en l’envifa- 
geant fous tous ces points, que l’on s’apper- 
cevra que tel habillement , bien joli pour 
faire une parade , n’eft fouvent que très-in- 
commode , & nullement propre pour la 
guerre. 

Était-on bien fage, il y a quelques 
années, quand la manie de vêtir le foldat 
d’un habillement li étroit , qu’il pouvait à 
peine fe mouvoir , avait gagne prefque 
toute l’Europe. Ses fouliers avaient des ta- 
lons fort hauts, pour le faire paraître plus 
' grand , fes guêtres étaient li ferrées , qu’il \ 
lui fallait un crochet de fer , & beaucoup 
d’effort pour fe guêtrer , & quelque fois 
on lui ajoutait encore des gras de jambes 
poftiches. Les culottes , la vefte, & l’ha- 
bit même étaient fi étroits, qu’ils le laiffaient 
à peine refpirer. Enfin nos foldats vêtus de 
la forte , pouvaient très-bien être comparés 
à ces animaux , que quelques naturaliftes 
nou# décrivent avec des membres fi roides. 
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HABILLEMENT. Il 5 ' 

qu’une fois qu’ils font couchés ils ne peu- 
vent plus fe relever. On s’eft à la '■ 
vérité' un peu corrigé depuis quelque 
tems fur cet article: mais que l’on eft en- ■ 
core loin, & qu’il refte bien de préjugés à 
vaincre, auparavant qu’on en vienne à don- 
ner aux foîdats un habillement tel, qu’il 
leur feudrait pour rémédier à tous les in- 
convéniens , dont nous venons de faire 
l’énumération. 
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INFANTERIE. 

Siro„veu,.o.a..o„„e,„.„..e; 

il faut premièrement quelle foit folide , 
ceft-à-dire , confiante & fidèle à fes dra- 
peaux, de façon à aimer mieux perdre la 
vie que de les abandonner. Et il n eft pas 
fi difficile qu’on le penfe de la rendre telle, 
fi l’on fait s’y prendre comme il faut {a). 

Chez les Romains le ferment était une 
attache bien forte pour empêcher les foldats 
d’abandonner leurs enfeignes. Les Ruffes 
tiennent un peu des Romains fur cet ar- 
ticle , & ils s’en trouvent très-bien. 

2. Elle doit être en état- de faire des 
marches longues , & rapides dans toutes 
fortes de terreins, fans être excédée, & c’efl 
en la tenant en haleine par des fréquentes 
promenades, que l’on parvient à lui donner 
cette légéreté , qui fait l’effence d’une bonne 
Infanterie {b). 

3. Elle doit favorr fouiller la terre , 
afin de pouvoir dans le befoin élever des 
retranchemens , former des redoutes , fe 
faire des épaulemens &c. &c. 



D-- by Gi»'gle 



Voye[ ci-après C Article Solde, 
[b) Voye^ ci-après r Article Pas, 



INFANTERIE. llj 

Je fens, qu’en l’exerçant à cette forte de 
travail, ce qu’on appelle aujourd’hui la bonne 
tournure du foldat, pourra un peu en fouf- 
frir ; car des foldats , auxquels on fera 
fouiller la terre, auront les épaules un peu 
moins applaties , & les mains plus rudes : 
mais fera-ce un fi grand malheur quand 
même ils perdraient un peu de cet air per- 
ruquier, que l’on s’efforce de leur don- 
ner dans prefque toute l’Europe , pour fe 
former un tempérament plus robufte, & 
acquérir un air un peu plus martial , qui 
leur fiérait peut-être mieux ? Il ne faut ce- 
pendant pas fe flatter que l’Infanterie puiffe fer- 
vir en tems de guerre à la conftruftion de ces 
ouvrages journellement fi néceffaires , fi on 
ne lui a appris en tems de paix à fe fer- 
vir des outils propres à remuer la terre, 
en l’occupant à des travaux utiles. 

4. Notre façon de fiiire la guerre exige 
encore que l’Infanterie fâche bien charger 
fes armes , & parfaitement bien ajufter fes 
coups, fans cela elle ne fera qu’étourdir 
l’ennemi par un grand bruit fans lui 'fiiire 
beaucoup de «lal ; témoin la battaille de 
Czaslau , où l’Infanterie Pruflienne tira un 
million fept cent mille coups de fufil , 
& il y eut à peine deux mille Autrichiens 
morts , ou bleffés. 
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L’infanterie du Roi de Sârdaigne aju- 
fta mieux fes coups à l’affaire de l’Affiette (<z). 

Ainsi il faut fur toute chofe apprendre 
aux foldats à bien charger leurs armes, & 
ne pas épargner la munition , ff l’on veut 
avoir d’excellente Infanterie pour la guerre. 

Ce n’eft qu’à force de la faire tirer à dif- 
férentes diftances, & dans toutes fortes de 
portions, qu’on parviendra à lui former ' 
lœil & la main : c’eft à peu près de cette 
manière qu’un habile maître de chapelle fe 
forme la main à force de toucher fon da- 



ta) Voyc^ U ficelé de Louis XF.Storïa delV Anno 1747. 
Le Piémont eft peut-être le pays, où l’on peut le 

Î »lus facilement former d’excellente Infanterie. Comme 
e port des armes n’eft point défendu , tous les payfans 
favent parfaitement manier le fufil, plufieurs font ex- 
cellens chafTeurs. D’ailleurs dans toutes les Villes, & 
dans prefque tous les Villages du Piémont il y a des 
endroits établis, où la jeunefl'e tous les ans pendant 
trois ou quatre mois s’exerce à tirer au blanc , & il y 
a des prix fixés pour ceux, qui portent les plus beaux 
coups, outre que c’eft un point d’honneur parmi eux, 
que de bien tirer. Les paylans dans ce pays, furtout 
ceux des montagnes & des collines, font légers, bien 
bâtis, & fort endurcis à la fatigue, enfin tefi qu’il les 
faut pour faire d’excellens fantaflins. Si dans ce pays 
on favait exclure des troupes tous os mauvais garne- 
mens , qu’on enrôle dans les Villes , comme perruquiers, 
valets , garçons , apprentifs &c. tous libertins neftes , 
qui ne font que débaucher les autres, & les induire à 
la défertion , fi , dis-je , on prenait cette précaution , 
on y formerait la plus folide, & par conféquent la meil; 
leure Infanterie de toute l’Europe. 



Digitized by Google 



U ■ 



INFANTERIE. 



1 Z9 

vier, & qu’il parvient à faire des paffages 
très-difficiles, fans y fonger, par la grande 
habitude , qu’il a de toucher de cet inftru- 
ment. 

Voila les qualités principales, qui doivent 
concourir pour former une bonne Infen- 
terie. Maintenant en Europe l’ Infanterie 
Rufle eft peut-être celle, qui en réunit 
le plus. 



i 

h 
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LÂCHETÉ, POLTRONNERIE. 

t ) eux vices, qui femblent fe toucher 
de bien près. Ils font fi vilains , û horribles , 
que défie qu’une conftitution militaire put 
lûbfifter, fi jamais ils étaient ouvertement to- 
lérés. Cependant , quoiqu’on doive tou- 
jours févir avec la plus grande vigueur 
contre ces deux vices , qui de leur nature 
rendent infâme tout militaire, qui en eft 
atteint , fi l’on veut y réfléchir , on trou- 
vera pourtant une afléz grande différence 
entre eux. L’homme lâche eft bien autrement 
vilain , dégoûtant, exécrable encore que le 
poltron, [/n poltron , dit très-bien un Au- 
teur moderne , peut être un fort honnête 
homme , tant quil ri occupera pas la place 
d'un homme courageux (a) ( car dès lors 
il ceflérait de l’être ) , mais un lâche , en 
quelqu’endroit qu’on le place, on ne peut 
abfolument rien en attendre de bon. Mé- 
chant , craintif , foupçonneux , fi malheu- 
reufement il a du pouvoir , il perfécutera 
tous les honnêtes gens, & fera l’ennemi ca- 
ché de tous ceux , en qui il connaîtra du 
courage. Toujours prêt à être corrompu , 



(a) Mes loijî/s page la. édi:. de Paris en la. 1756. 
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c 

fa vilaine ame ne calculera fes démarches, 
que fur le profit , qui pourra lui en re- 
venir. Une a£lion quelqu’atroce , quelqu’in- 
jufte , quelque baffe quelle puiffe être, Coyez 
fûr qu’il la -commettra, dès qu’il pourra 
la faire fans rifque. 

Q’un ennemi lui faffe des menaces, 
quelques chimériques qu’elles foient il l’é- 
pouvantera fi fort , qu’il le réduira à ce 
qu’il voudra ; s’il aime mieux l’acheter , il* 
fera toujours prêt à fe vendre à beaux dé- 
niers comptans. Enfin il eft impoffible de 
dire jufqu’à quel point une ame lâche peut 
porter fon infemie , cette affreufe maladie 
tient à fon effence , & devient par cette 
raifon abfolument incurable; & il vau- 
drait cent fois mieux n’être pas né que 
de pofféder une telle ame. Enfin un homme 
lâche eft toujours à coup fur un infigne 
poltron. 

La poltronnerie au moins ne rend infeme 
celui , qui en eft atteint, . que lorfqu’il a la 
témérité aveugle d’occuper , comme nous 
avons dit , une place , dont le co urage • 
doit être la première vertu. D’ailleurs un 
homme fans courage toutes les fois, qu’jl 
n’aura aucun rifque à courir pour fa per- 



/ 
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Î^Z LÂCHETÉ. 

fonne , pourra être un citoyen utile , un 
homme honnête , un efprit éclairé , & pourra 
même vifer à cette efpèce de gloire , que 
Ton peut acquérir fans péril. 

Demosthènes fut un infigne poltron. 
Tout le monde fait qu a la bataille de Ché- 
ronée il jeta fes armes pour fe fauver plus 
vite ; mais fur la tribune aux harangues il é- 
tait le premier hon^me de la République. Je 
•lailfe à part lliiftoire de la coupe d’or , 
qu’il reçut d’Harpalus ; car il faut pour fau- 
^ ver fon honneur , penfer que ce fut plu- 
tôt la beauté de l’ouvrage , qui la lui fit 
accepter, que le vil profit , qui pouvait lui 
en revenir (a). La valeur ne fut pas non 
plus , à ce qu’il me paraît , le partage de 
Cicéron , à en juger par fes démarches 
vis-à-vis de Céfar & d’Augufte. Aufli Mon- 
tagne , dans le jugement qu’il porte de ce 
célébré Romain, ne s’en laiffe pas impofer 
par fes exploits de Cilicie. Quant à Ci~ 
citon , dit il , je fuis du jugement commun 
que hors la fcience , il ny avait pas beau- 
• coup (d excellence en fon ame {b). Par ces 
deux exemples on voit, qu’il n’efl: pas im- 



(a) Voyt[ Plutarque vit de Demojlhènes. 

(b) EJlJais de Montaffie Liv. il. Lhap. x. 

Voyei aujfi Plutarque vie de Cieeron^ & de Demojlhènes, 
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poflîble, pas même bien rare de trouver 
des grands hommes parmi ceux , à qui la 
nature a refusé cette difpohtion dame, qui 
porte à entreprendre des avions hardies, au 
rifque même d’une exiftence, de laquelle 
on doit faire abftraftion quand on veut 
exécuter de grandes chofes. Mais je défie 
de trouver jamais dans la clafle des âmes 
lâches de tels hommes. 

Quel parti voulez-vous tirer d’un Ther- 
fite , d’un Beflus ^ Le premier ne favait 
qu’invethver contre ce qu’il y avait de 
plus braves dans l’armée des Gfecs , jufqu’à 
ce qu’ayant osé s’attaquer à Achile même, 
ce héros lui fit fubir le fort de certains 
infefles quand ils deviennent trop incom- 
modes ; car il l’écrafa d’un coup de poing. 
L’autre plus infâme encore oubliant à la 
fois & la fidélité , qu’il devait à fon Sou- 
verain , & les bienfaits , qu’il en avait re- 
^us (a) , ofa porter fur lui fa main facri- 
lège , croyant par là faire fa cour à Ale- 
xandre , comme fi un véritable héros pou- 
vait tolérer de fi infâmes trahifons , ou 
fouffrir un moment la préfence d’un lâche : 
aufli il reçut la jufie punition de fon crime; 
Alexandre fans feulement daigner jeter les 




(a) Il l’avait fait Gouverneur de la Baâriane. 
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yeux fur lui, ordonna qu’on le fit mou- 
rir du fuplice des efclaves (û). 

Observons encore, que le courage n’eft 
autre chofe , que le fentiment réel , ou 
imaginaire qu’un homme a de la fupériori- 
té de fes forces. Un Flibuftier était fi per- 
fuadé qu’ il valait feul vin^t Efpagnols (^), 
que dans l’occafion il n’hefitait pas un mo- 
ment à les attaquer ; de façon que l’on peut 
dire , qu’il acquérait en forces idéales par 
fon courage ce qui lui manquait réel- 
lement en forces phyfiques. 

Ainsi poiir former des troupes vraiment 
invincibles on ne faurait jamais leur donner 
aflez de cet enthoufiafme guerrier, qui 
leur fait regarder le courage comme la 
première des vertus, & afin d’entretenir 
cet efprit héroïque , fi nécelfaire à des gens 
deftines par leur état à affronter les plus 
grands périls, il faut avoir l’attention de 
ne jamais fouffrir parmi eux aucun indivi- 
du, qui ait donné la moindre marque de 
faibleffe. 



(a) yoyt[ Plutarque vie' tf Alexandre. 

Diodore de Sicile dit qu’ Alexandre livra Beffus au 
Frère de Darius , qui le Ht couper en petits morceaux. 
Voye[ Liv. xvii. 

(b) Voyei^Ch'ifloire pk'UofophiqueTom. de Sédition en 12. 
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Tout Officier, ou foldat convaincu de 
lâcheté doit être fur le champ flétri , & 
chafle des troupes. Il n’efl; quelt^ue fois 
même , que trop milheureufement neceflaire, 
pour le bien des affaires de confondre fin- 
nocent avec le coupable. 

C’est pour cette raifon, que l’on ne fau- 
rait défapprouver la conduite d’un Prince, 
qui de nos Jours ne voulut Jamais plus 
entendre parler d’aucun de tous ceux , qui 
fe trouvèrent faire partie d’un corps de 
troupes , qui dans une occafioh , fi l’on 
veut affez périlleufe , préféra de conferver 
la vie , en rendant les armes , à une mort 
glorieufe , que des troupes vraiment coura- 
geufes auraient choifi fans héfiter. 

Un autre moyen infaillible pour augmen- 
ter le courage des troupes confifte à fa- 
voir leur donner des Chefs , en qui elles 
ayent une entière confiance , c’eft-à-dire 
pour lefquels elles ayent une véritable eftime 
bien fentie. Comment les foldats d’un Con- 
dé , d’un Luxembourg , d’un Eugene au- 
raient-ils pu être des < lâches , quand de fi 
braves Chefs leur tranfmettaient leur va- 
leur héroïque , comme la bougie la plus 
pure communique fa vive flamme à cent 
mille autres bougies fans rien perdre de 
fon éclat? ^ — - •• 



\, F 
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On peut encore augmenter le courage 
du foldat en tâchant de rendre invulné- 
rables les parties de fon corps les plus ex- 
pofées , en les couvrant d’armes défenfives 
^vec l’attention cependant de les choifir 
telles , qu’en lui procurant cet avantage, on 
ne lui fafle rien j)erdre du côté de la légé- 
reté. Par exemple il eft fûr qu’une Inran- 
terie , qui aurait la tête , & les épaules à 
l’abri du coup de fabre du cavalier, affron- 
terait la Cavalerie avec bien plus d’intrépi- 
dité, qu’étant toute nue, telle quelle eft 
aujourd’hui. 

Le foldat Romain , le légionnaire fur- 
tout était prefque fûr de fon fait. Il n’était 
vraiment en péril que, lorfqu’il était en- 
tièrement épuiîe de forces. 

C’est un point j qui me parait affez 
important pour mériter la plus grande 
attention : cependant l’Europe entière fem- 
ble l’oublier , & n’y pas feulement fonder. 
Ne pourrait-on pas attribuer cette négli- 
gence à un peu de, préjugé (a) } 




(a) J’ai propofé dans un ouvrage fur la Cavalerie 
une petite plaque d’acier pour couvrir le chanfrin du 
cheval, & une autre de la largueurdefix pouces pour 
le poitrail, ainfi que. fur la têtière de la bride; fi avec 
ce peu d’armes défenfiyes, on ajoutait des épaulettes 
faites en écaille de poiffon , ou bien de d^ux petites lames 

i ■ ■ ■ 
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d’acier, & une calotte de cuir un peu épailTe, à être 
placée fur le chapeau, on donnerait une fupériorité fi 
décidée à fa Cavalerie, tju’elle battrait infalliblement 
à valeur égale, ijuoiqu’inférieure en nombre, toute 
autre Cavalerie qui oferait fe préfenter devant elle , de- 
nuée des mêmes avantages. Si on voulait fe donner la 
peine de l’effayer feulement par quelques Régimens de 
groffe Cavalerie, on ferait étonne de l’effet que cela 
produirait; d’ailleurs ces armes défenfives font fi Itè- 
res, que bien loin d’en être incommodé, on ne lent 
pas feulement de les avoir. Voyei obfcrv. kijtoriq. 6* 
critiq. fur les comment, de Fol . , & fur la Caval. Tom. il. 
Chap. xir. édit, de Turin 1772. 
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MANIEMENT DES ARMES, 

Î Æ maniement des armes a fait de tout 
tems une partie très-eflentielle de l’exercice, 
que l’on enfeigne aux troupes. Il comprend 
tous les mouvemens , qu’on leur fait faire 
de pied ferme. Il eft fur que des troupes , 
qui fauront parfaitement bien manier leurs 
armes , combattront tant de près , que de 
loin avec un très-grand avantage (a). 

Il eft encore d’une très-grande utilité 
pour accoûtumer le foldat à l’attention , 
le former , & lui donner cet air martial & 
fier , qui influe beaucoup fur le courage. 
Aufll a-t-on remarqué de tout tems , que 
les foldats , qui manient le mieux leurs ar- 
mes , font aufll ceux , qui combattent 
avec le plus de valeur. . 

C’est pour cette raifon que nous vo- 
yons dans l’hiftoire les plus grands Capi- 
taines , non feulement s’appliquer avec foin 
à perfeftionner cette partie de l’exercice , 
mais encore l’enfeigner eux-mêmes à leurs 
foldats. 

C’est ainfi qu’en agirent tous les plus 
grands Capitaines de l’antiquité , tels que 
Cyrus , Chabrias , Philippe , ^ Alexandre 



(a) Voye[ ci~dcvant C Article ^fantârle. 
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fon Fils , Pyrrhus , Scipion , Céfar ^ & 
tant d’autres (a). 

Parmi les modernes Guftave Adolphe, 
'Charles XII. , le Prince d’Anhalt s’occu- 
pèrent les premiers à perfeûionner le ma- 
niement des armes (^), & parvinrent par 
là à donner plus d’attention aux troupes , 
à y établir le filence , & à rendre leurs 
foldats plus adroits, ce qui leur valut plu- 
iieurs viftoires. 

Un Prince aujourd’hui régnant , qui con- 
naît toute l’importance de cette partie des 
exercices militaires a voulu être lui-même 
le créateur d’un maniement des armes pour 
fes troupes, & dans fes nouveaux régle- 
mens il n’a pas oublié la maxime de Mon- 
tecuculi , qui dit que , lorfquon apprend 
aux troupes des ckofes inutiles., ton na 
plus le tems de leur enfeigncr les nécef- 
f air es (c). En conféquence de cette ma- 
xime il a établi un maniement d’armes 
court , vif , naturel , & facile , qui répond 
admirablement bien au but, auquel il doit 
tendre , qui eft de mettre le foldat en éçat 



(a) Xénophon , Diodore de Sicile , Cornélius Nepos , 
Plutarque. 

(b) Je pajfe fous filence Machiavel , qui n'était pas 
militaire. 

(c) Voyei fes mémoires. 
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de fe fervir de fes armes avec avantage 
en toutes occafions. Ainfi , quoique l’on fe 
foit permis dans quelques articles de cet 
ouvrage 3 de glofer un peu fur cette efpèce 
de fureur, qui avait gagné prefque toutes 
les troupes de l’Europe fur l’article du ma- 
niement des armes , que l’on avait pouffé 
jufqu’à l’excès, en introduifant dans cette 
partie de l’exercice des mouvemens inu- 
tiles , peu naturels , ou de pure parade , 
on voit que l’on eft bien loin de contefter 
fa grande utilité , toutes les fois qu’on s’en 
tiendra aux vrais principes , fur lesquels 
un maniement d’armes doit être établi , & 
qu’il ne fera pas négliger les autres points 
d’inftruûions , non moins importans pour 
former des foldats propres à la guerre. 
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quelqu’un de ces - fameux Généraux 
anciens , de ces maîires de l’art , tel qu’un 
Epaminondas , un Marins , un Céfar re- 
venait au monde, & qu’on le tranfponât 
tout-à-coup fur un de nos champs de ba- 
taille, où il y eut deux armées rangées 
fur deux lignes par bataillon à trois de 
hauteur , & prêtes à combattre , quel fe- 
rait fon étonnement ! D’abord il ne fe 
. douterait jamais que cette difpolîtion fut 
faite pour livrer bataille; il penferait plu- 
tôt que ces troupes ne font là en parade 
que pour faire les honneurs , & amufer un 
moment quelque belle Princeffe, à peu 
près comme Cyrus le jeune arrangea , fon 
armée quand il reçut la Reine .de Cilicie 
dans fon camp (a). 

Mais fi tout en l’alTûrant que telle eft 
notre ordonnance d’aujourd’hui , on le pro- 
menait d’un aile à l’autre entre les deux li- 
gnes, il ne faurait comprendre ni comment 
un Général peut pendant le combat envoyer 
fes ordres , -ni comment il peut veiller fur 
^ une armée d’une h grande étendue , encore 



(a) Voyc:^ Xinfffhon, Refaite des dix mille Liv, l. 
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tnoins comment il prétendrait la mouvoir. 
Quant à la fécondé ligne il penferait tout 
au plus , qu’elle n’eft là , quoiqu’un peu 
éloignée , que pour s’appuyer à la première 
en cas quelle vienne à être battue. Nos 
foldats dénués abfolument d’armes défen- 
lives ne l’étonneraient pas moins. Pourquoi, 
demanderait-il, expofez-vous ainfi vos fol- 
dats aux coups de l’ennemi Le fang de 
vos concitoyens ne vaut-il pas bien la peine 
qu’on l’épargne autant qu’on peut Fi , 
lui répondrait un Officier de nos jours , 
nous prenez vous pour des gens fans cœur, 
pour nous couvrir d’armes défenfives Vo- 
yez notre Général lui-même il n’ofe s’en 
fervir crainte qu’on ne foupçonne fa valeur. 
11 s’expofe comme le dernier de fes foldats. 
D’ailleurs toutes ces armes défenüves fati- 
guent trop , & nous aimons bien mieux 
perdre quelques milliers d’hommes de plus 
dans un jour de combat, & être même 
un peu moins fûrs de battre l’ennemi, que 
d’être haraffé par le port de ces armes 
pendant toute une campagne. Ajoutez en- 
core que nos armes frappent des coups 
bien plus rudes qu’aucune de celles , dont 
vous fefiez ufage anciennement, de façon 
que toutes ces armes défenfives, dont vos 
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i 

foldats étaient chargés ne pareraient tout 
au- plus aujourd’hui que la moitié des coups, 
qu’ils recevraient , & c’eft une bagatelle , 
à laquelle il ne vaut pas la peine de faire 
attention. 

Si c’était à Marius , par exemple que 
ce difcours s’adrelfât, il pourrait répon- 
dre : de toutes les raifons , que vous m’avez 
alléguées contre l’ufage des armes défenfives, 
il peut fe faire que la dernière foit de 
quelque poids : je ne connais pas l’effet de 
vos armes offenffves pour en juger dans 
le moment: mais pour les deux autres rai- 
fons , elles font pitoyables. Vous appeliez 
poltrohnerie le foin, qu’un Général prend 
de fe défendre , lui & fes foldats le plus 
qu’il peut des coups de l’ennemi ! J’ai 
commandé des armées , j’ai livré des ba- 
tailles très-fanglantes , furtout aux Teutons, 
& aux Cimbres , à qui j’ai tué dans deux 
batailles trois cent mille hommes, & fait 
plus de cent quarante mille prifonniers: 
mais j’ai toujours pris les plus grandes pré- 
cautions pour me conferver à mon armée, 
•J’avais l’orgueil de m’y croire trop nécef- 
faire pour expofer mes jours mal-à-propos 
& fans néceflité : je ne prenais pas moins 
tle précautions pour épargner le fang de mes 



V 



Digitized by Google 



144 ORDONNANCE y DISPOSITION , 

foldats , & plut à Dieu que j’euffe de même 
refpefté celui de mes concitoyens , je n’au- 
rais jamais acquis les furnoms de farouche 
& de barbare , qu’on m’a donnés : mais 
ceux-mêmes, qui m’ont qualifié de déte- 
ftable citoyen , ont néanmoins refpefté 
mon courage , & jamais on n’a dit que 
Marius fut un poltron. Quand au poids 
des armes , dont vous craignez fi fort d’être 
furchargés , cette mollefTe digne d’un autre 
fexe eft une vraie lâcheté. Vous aimez 
mieux courir les rifques d’une honteufe dé- 
faite , que de fupporter une légère fatigue, 
à laquelle on s’accoûtume h aifément : 
mes foldats étaient bien loin d’être auflî 
efféminés que les vôtres. Je leur fefais 
porter dans leurs marches, outre leurs ar- 
mes ordinaires, deux épieux pour retran- 
cher le champ , tout leur équipage, & pour 
quinze jours de blé. Il refte encore de vos 
jours des veftiges de mes anciens ouvrages 
(a) , qui attellent affez combien mon ar- 
mée était accoûtumée au travail & faite à 
la peine. Mes foldats étaient fi forts, fi 
robufles , fi patiens , & fi exercés à la h.- 
tigue , qu’on leur donna le fobriquet de 



(a) Fojfamariana en Provence. Voye^ Plutarque vie de 
Marius, 
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mulets de Marins.. Ce fohriquet devint fi 
honorable quon le donna depuis à tout 
foldat ^ qui fie portait volontiers au travail^ 
& qui exécutait^ fans mot dire, ce qui lui 
était ordonné (a). Mais puifque nous fom- 
mes en train de parler , expliquez - moi , 
je vous prie , tous les fecrets de votre ta- 
ftique ; car en vérité je n’y comprens rien, 
tant tout ce que je vois eft différent de 
ce qu’on pratiquait de mon,,tems. Eft-il 
poffible que notre ta£lique,'âvec laquelle 
nous avons vaincu prefque toutes les na- 
tions de la terre , foit abfolument oubliée ? 

L’OFFICIER MODERNE. 

Mais non pas tout-4 fait oubliée , 

on en parle encore , if eft même des au- 
teurs militaires , qui , après avoir long-tems 
médité sur l’efprit de votre taûique, vou- 
draient nous perfuader que, quoiqu’aujour- 
d’hui la façon de faire la guerre foit chan- 
gée , les principes en font cependant tou- 
jours les mêmes , & ils ofent avancer que 
vous ferez toujours nos maîtres (fi). Par 

K 



fa) Voyt[ Plutarque vie de Caius Marias. 

(b) Voyet;^ la préface du cours de taflique thiorïq. de Mai- 
r^eroi. Mémoire s. fur P art de la guerre. du Maréchal de Saxe 
Art, Yl. Penfies fur la taélique. 
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bonheur , il eft d’autres auteurs , & fur- 
tout quelqu’un , qui écrit avec beaucoup 
d’efprit & de feu , qui n’en conviennent pas. 

MARIUS. 

J’espère que , li vous avez la complai- 
fance de répondre aux queftions , que je 
vais vous faire, je ferais bientôt dans le 
cas de dire njon fentiment là-deffus. Com- 
mencez, je vous prie, par m’expliquer 
pourquoi ces deux lignes contiguës fi min- 
ces & fi allongées . Eft-ce que réellement 
vous allez combattre dans une ordonnance 
fi bizarre } Vos files de, trois hommes ne 
pourront jamais foutenir le moindre choc 
des ennemis. 

L’OFFICIER. 

Apprenez que , fi notre armée eft fi 
allongée, c’eft i. parceque telle efl: la 
coûtume: 2. parceque nous voulons pou- 
voir faire un grand feu: 3.c’eft encore afin 
de n’être point tourné, & de pouvoir nous 
mêmes entourer l’ennemi, au cas qu’il ve- 
uille bien nous le permettre. Pour ce choc, 
dont vous craignez fi fort que nos filçs 
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ne foient renvetfées , il n ’eft plus de mode ; 
d’ailleurs l’ennemi eft rangé tout comme 
nous , ainüi probablement il ne quittera pas 
plus fa place, que nous ne bougerons de la 
notre. 



M A R I U S. 

Mais comment donnerez-vous la bataille 
lai^s en venir aux mains 

L’OFFICIER. 

Voyez-vous cette arme, que nos fol- 
dats portent appuyée à l’épaule gauche ? 
Eh bien c’eft cette arme , qui décide feule 
aujourd’hui de toutes nos batailles , foit par 
le fracas , qu’elle fait , foit par les coups , 
quelle fi^ppe de loin. 

MARIUS. 

Jusqu’à préfent je ne comprens encore 
rien. Vous appeliez cette armer 

L’OFFICIER. 

Un fufiL 
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M ARIUS. 

Et cette petite brochette, qui eft au 
bout , c’eft apparemment là cette arme que 
^'Ous lancez contre vos ennemis. 

L’OFFICIER. 

Point du tout c’eft une baionnette. Te- 
nez , examinez de près cette arme. Voyez- 
vous ce tube de fer, qui va s’encaftrer 
dans cette croffe de bois ^ Eh bien dans 
ce tube on met une demi once d’une 
poudre noire, & par-delTus une balle de 
plomb d’une once, cela s’appelle charger 
î’arme. Cette poudre eft extrêmement in- 
flammable , la moindre petite étincelle 
l’allume, & c’eft au moyen de cette pierre, 
qui va frapper contre ce morceau d’acier 
que cela fe fait ; cette poudre en s’allu- 
mant développe un fluide élaftique , qui 
poufle avec force, & fracas cette balle au 
delà de trois cent pas , de façon que ft 
elle frappe fon homme en plein , elle l’é- 
tcnd fur le carreau. 

MAR lus. 

Vous commencez à m’éclairer, & je trouve 
cette arme très-ingénieufe : elle eft peut-être 



I 
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fupérieure à toutes nos anciennes armes de 
jet ; mais je ne comprens point encore à 
quoi vous fert ce bout de lame, que vous 
appeliez baionnette , ni comment vous pré- 
tendez vous en fervir. 

L’OFFICIER. 



Entre nous je vous avouerai , que ce 
n’eft pas abfolument pour nous en fervir 
que nous la portons: mais elle fait uri' 
très-bon effet placée au bout du fufil , & 
quelque fois elle nous fert à intimider nos 
ennemis; par exemple, fi nos ailes de ca- 
valerie viennent à être viftorieufes , nous 
avançons alors vers l’ennemi , lequel cro- 
yant que nous allons tout de bon le char- 
ger avec la baionnette, s’enfuit au plus 
vite ; alors la bataille eft gagnée , quoique 
quelque fois fur foixante mille hommes on 
’en aura pas perdu douze cent. 



« 



MARIUS. 



Comment } vous oferiez avec une or- 
donnance fl mince & fi allongée, vous 
oferiez vous élancer vers l’ennemi ^ Ma foi 
je penfe qu’il vaudrait bien mieux vous 

3 
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couvrir d’un fofle bien large & bien pro- 
fond , ou bien vous remparer avec un bon 
retranchement crainte que l’ennemi ne vienne 
à vous» 



L’OFFICIER. 

• 

Je vois bien que tout grand Général 
que vous avez été , vous n’entendez pas 
le fin de notre taftique: apprenez donc 
que, fi nous fefions tant que de nous re- 
trancher de quelque façon que ce fut , 
l’ennemi ne manquerait pas de nous venir 
attaquer , & nous ferions prefque fùrs 
d’être battus. C’eft ce que nous avons vu 
arriver tant de fois. 

MARIUS. 

Je ne comprens rien à cela : Quoi } lorf- 
que vous êtes entièrement à découvert dans, 
une ordonnance nullement propre aux com- 
bats de main , & que vous n’avez d’autres 
reffources que dans vos coups de fufil , 
vous ne craignez point d’être attaqués , & 
quand vous pouvez vous aider d’un bon 
retranchement, vous vous tenez pour bat- 
tus, h l’ennemi, qui a la même ordon- 
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nance, à ce que vous m’avez dit, que 
vous , vient vous attaquer 1 il me parait 
au contraire que, s’il s’opiniâtrait à vou- 
loir vous forcer dans vos retranchemens , 
il s’y ferait entièrement écrafer. 

L’OFFICIER. 

Vous pourriez avoir raifon li l’ennemi 
était affez ftupide que de venir nous atta- 
quer dans un ordre mince j tel que celui, 
qui eft en ufage pour les batailles ; mais 
fâchez que , lorfqu’il s’agit d’attaquer des 
retranchemens , ou bien que l’on veut effi- 
cacement chaffer l’ennemi de quelqu’en- 
droit , où il s’eft retranché , alors la déco-’ 
ration change , nous nous rangeons dans 
un ordre plus épais, nous formons des 
corps , dont la profondeur eft plus grande 
que le front , que nous appelions colonnes, 
ce qui revient à peu près , je penfe à ce 
que vous appelliez autre fois Embolons , 
Cunéus , GLobuLus. Nos foldats formés ainfi 
redoublent* auffitôt de force & d’audace , 
vous feriez étonné de leur intrépidité à fe 
jeter dans un foffé, quelque fois même pas 
encore entièrement comblé, & delà grim- 
per hardiment aux paliffades , qu’ils cou- 
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pent, arrachent, brifent avec un courage 
prodigieux; alors û quelques foldats feule- 
ment font tant que de percer dans le re-' 
tranchement , tout eft dit , l’ennemi fe fauve 
à vauderoute. Ce n’eft pas que quelque 
fois on ne put venir à bout de rechaffer 
l’attaquant; mais l’ufage veut que, dès que 
deux ou trois foldats fe font voir dans ün 
retranchement, il faut que tout le monde 
l’abandonne, & il eft très-rare que cela ar- 
rive différemment. 

MARIUS. 

Il faut que je vous avoue tout naturel- 
lement que plus je donne d’attention à ce 
que vous me dites , moins je comprens 
les relTorts fecrets de votre taftique , par 
exemple , dites-moi , je vous prie , puifque 
vous réuffiffez fl bien avec votre ordon- 
nance par colonnes, même dans les endroits 
les plus difficiles , & les mieux fortifiés , 
pourquoi , lorfque vous avez l’ennemi ran- 
gé vis-à-vis de vous dans un ordre fi fai- 
ble, & qu’aucun obftacle ne vous empêche 
de courir fur lui , ne l’attaquez vous pas 
ainfi ^ Il ne ferait pas poffible , qu’il pût 
réfifier un feul moment à vos efforts. 



<*<h» 
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L’OFFICIER. 

- Je vois bien que vous êtes partifan de 
l’ordre épais, & que vous tenez encore à 
votre ancienne taÎHque des cohortes : mais 
je vais vous faire voir une machine inven- 
tée , environ quinze flecles après vous , 
dans votre Aufonie (<z), contre laquelle on 
affûre, qu’il n’efl: plus poflîble de com- 
battre fur un ordre de profondeur. Jetez 
les yeux à dix pas de vous fur votre droite, 
voyez-vous ce gros & long tube de bron- 
ze monté fur deux roues Nous appelions 
cette machine canon. C’eft une arme, qui 
frappe de loin, & qui fait bien autrement 



(a) Le premier canon a été inventé en Italie comme 
ce mot le prouve affez. Car canon vient de Canna ou 
Canone , mot dont on fe fert en Italie pour défigner 
un tube de quelque matière qu’il foit. Les Vénitiens 
furent les premiers à s’en fervir en 1380. contre les 
Génois. 

Quelques uns ont prétendu que les Anglais avaient 
du canon à la bataille de Grecy en 1346., mais il me 
ferait très-facile de prouver le contraire, je me con- 
tenterai de faire remarquer que Rapin Tnoyras, qui 
dit, on prétend que le gain de cette bataille ejl dû à quatre 
pièces de canon , dont Les Anglais fe fervirent pour la pre~ 
mitre fois , & dont l’ufage était entièrement inconnu en 
France , dans la lifte qu’il nous donne enfuite des 
perfonnages les plus diftingués de l’armée Françaife qui 
furent tués à cette bataille, n’en nomme pas un feul 
qui ait été tué ou bleffé du canon. Voyes^ Rapin Thoyras 
abrégé de fkijioire (^Angleterre Liv. X, 
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de bruit que le fufil. La foudre de votre» 
jupiter ■ ne fut jamais plus prompte , ni plus 
terrible . On charge cette arme , propor- 
tion gardée , à peu près comme le fubl, 
tantôt avec un gros boulet , tantôt avec 
une quantité de petites balles de plomb 
ou de fer que nous appelions mitraille. Or 
dans une armée il y en a ordinairement 
au moins trois à quatre cent pièces de tout 
calibre. Il eft même des Généraux, qui 
ont une fi grande foi à ces canons , que , 
s’il dépendait d’eux, ils videraient les ar- 
fenaux d’un état pour les entraîner après 
eux ; car s’ils fe trouvent avoir à faire à 
un ennemi , qui en ait une vingtaine de 
pièces de plus qu’eux , la tête leur tourne ; 
ils n’ofent plus rien entreprendre qu’on ne 
les ait mis de pair. Il eft vrai qu’il fe trouve 
aufîi parmi nos Généraux certains efprits 
forts, qui vous attaquent bel & bien un 
ennemi du double plus fort en canon, & 
comme la fortune ell fouvent pour les au- 
dacieux, il arrive quelque fois qu’ils le 
battent à platte couture au grand étonne- 
ment de bien des perfonnes. 

Jugez maintenant à quelle boucherie 
afFreufe on s’expoferait en chargeant l’en- 
nemi fur un ordre de profondeur! Si je 
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VOUS fefais un calcul feulement des coups, 
qu’on peut tirer , par exemple , avec cin- 
quante pièces de canon dans un quart 
d’heure , votre étonnement ferait au-delTus 
de toute expreffion. Imaginez-vous que 
la grêle , qui tombe dans le plus fort des 
orages d’été, n’eft qu’une faible image de 
la multitude innombrable de boulets , que 
vomilTent ces machines, & cela avec un 
fracas à faire tomber les étoiles du firma- 
ment. 

MARIUS. 

Mon ami , ce n’eft pas le bruit , ni les 
coups , qu’on tire , c’eft le mal qu’on fait 
à l’ennemi qu’il faut calculer. Les Barbares, 
au dire de nos auteurs, nous jetaient à 
la fois tant de flèches que le jour en était 
obfcurci : cependant cela ne nous empêchait 
pas de marcher à eux , de les bien battre, 
& prefque toujours avec une perte des 
plus médiocres. Je -conviens pourtant que 
vos canons , dirigés par des Officiers intel- 
ligens , peuvent vous être d’un grand fe- 
cours , & en certaines occafions décider 
même la viftoire en votre frveur : mais à 
votre place je m’appliquerais bien plus à 
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me procurer d’habiles Officiers pour diri- 
ger mes batteries, que je ne m’occuperais 
à multiplier mes canons. Archimède dans 
Syracufe était plus utile pour la défenfe 
de cette Ville, que tous les machinifteS de 
la Sicile réunis : mais revenons à notre pro- 
pos. Vous m’avez dit que , quand il s’agit 
de forcer des retranchemens , vous aban- 
donnez l’ordre mince, & que vous mar- 
chez en colonnes afin de mieux brufquer 
l’attaque , apparemment dans les retran- 
chemens vous n’avez point de canons. 

L’OFFICIER. 

Assuremment oui , nous avons du 
. canon, & le plus que nous pouvons encore. 

MARIUS. 

Mais vous êtes un peu inconféquent : 
tantôt c’était le canon , m’avez-vous dit , 
qui vous empêchait de -marcher à l’ennemi 
fur un, ordre épais , maintenant vous me 
dites que les retranchemens font farcis de 
canons , & cependant c’eft en colonne que 
vous les attaquez. 



^arrangement. 157 
. L’OFFICIER. 

Eh ! Comment voudriez-vous donc qu’on 
les attaquât ? 



MARIUS. 

Si le canon eft fi meurtrier dans une 
rafe campagne , où il efi: également par- 
tagé fur tout un front de huit ou dix 
mille' pas, & où rien ne vous empêche 
de l’aborder au plus vite; cette arme ne 
devrait pas vous laiffer un feul homme 
de bout lorfque vous allez l’affronter quand 
il eft à couvert par un bon retranchement, 
& protégé par un infinité de feux ména- 
gés avec tout l’art poffible. , 

« 

L’ O F F I C I E R. 

Cependant il n’eft pas moyen de réuf- 
fir autrement , tous les militaires font d’ac- 
cord fur ce point que , lorfque l’ennemi 
eft retranché , il faut l’attaquer en colonne : 
mais on prend alors plufieurs précautions, on 
mafque ces attaques , on en fait plufieurs de 
fauffes, afin de partager l’attention de l’ennemi 
également fur toutes. On oppofe canons à ca^ 
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nons , en attendant on fe porte tout-à coup 
avec des forces û fupérieures dans un en- 
droit du retranchement , que l’ennemi ne 
pouvant jamais juger, où fe fera le plus 
grand eft'ort , ne peut que fuccomber. Auffi 
vous ai- je dit, qu’il eft fort rate que des 
retranchemens ne foient forcés. 

MARIUS. . 

Mais tous ces avantages , on peut éga- 
lement fe les donner en attaquant un en- 
nemi en rafe campagne. Qui eft-ce, qui 
m’empêchera de raffembler mon canon, 
de mafquer mon attaque principale, & de 
tomber tout-à-coup fur tel point de votre 
ligne, qu’il me plaira? 

L’OFFICIER. 

Le canon , vous dis-je , qiii vous tuera 
’ beaucoup de monde dans l’approche, fi 
vous êtes fur un ordre épais. 

I 

MARIUS. 

Mais le mien vous fera bien autant de 
mal. Mes Canoniers tout en marchant dans 
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les intervalles de mes cohortes tireront, & 
même avec plus d’affûrance que les vôtres. 
D’ailleurs Ci je perds beaucoup de monde 
dans l’approche , vous , que deviendrez- 
vous , quand je vous aurai atteint ? 

UOFFICIER. 

> 

Je n’en fais rien. Vous êtes un de ces 
vieux Romains entêtés de leur ordre d’é- 
paiffeur. Je vois bien que je ne viendrai 
jamais à bout de vous perfuader , à moins 
que je ne vous donne un calcul très-exa£l, 
& très-net des coups , que l’on peut tirer 
avec quatre cent pièces de canons , feule- 
ment dans un quart d’heure à raifon de 
douze coups par minwte pour chaque pièce. 

M A R I U S. 

Allez faire votre calcul , en attendant 
moi je vais exercer mes cohortes à la 
courfe , afin qu’elles ne vous falTent pas 
languir quand vous ferez à l’affût avec 
votre canon. 
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Xl"Y-a quelques années, qu’un de '^nos 
grands hommes de guerre choqué de voir 
prefque toutes les troupes de l’Europe oc- 
cupées à faire des-à-droite , des-à-gauche, 
à jeter avec adreffe le fufil en l’air de 
cent façons différentes, à peu près comme 
nos Joueurs de gobelets jettent dans leurs 
tours de gibecière des jettons qu’ils efca- 
motent , à faire toute leur étude de char- 
ger , & de tirer avec la plus grande hâte, 
comme fi les batailles fe gagnaient à force 
de faire du bruit , choqué , dis-je , de l’im- 
portance , que l’on donnait à ces minuties 
militaires , s’écria “ vous êtes des enfans , 
“ qui vous amufez «A des bagatelles: le 
“ principal de l’exercice font les jambes 
“ & non pas les bras ; c’efl dans les jam- 
“ bes qu’efl tout le fecret des manœuvres , 
“ des combats , & c’eft aux jambes , qu’il 
‘î faut s’appliquer. Quiconque fait autre- 
“ ment eft un ignorant, & n’eft pas feu- 
“ lement aux élémens de . ce qu’on appelle 
‘‘ le métier de la guerre {a). 



(a) Mémoires fur Part de la guerre du Maréchal de Saxe 
jirt. r. Edit, de Manheim en 4. 1757. 

\ 
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Cet avertiffement falutaire, donné par 
un Général , qui avait remporté autant de 
viftoires, qu’il avait livré de batailles , 
aurait dû ouvrir les yeux de tous les mi- 
litaires ; mais point du tout, on n’y fit pas 
feulement attention , on continua à s’oc- 
cuper à de jolis maniemens d’armes, & à 
une tiraillerie très-harmonique, & on ne 
penfa pas plus aux jambes que fi les foldats 
n’en avaient point eu. La guerre furvint. 
Un Prince auffi éclairé que fage fit voir 
à l’Europe étonnée la vérité de l’oracle 
rendu par le grand homme. On vit ce 
Prince manier des armées très-nombreufes 
avec autant de facilité qu’un fimple batail- 
lon. Ses troupes firent des marches auflî 
rapides , & auffi étonnantes que celles des 
anciens Romains , & n’eurent pas des fuc- 
cès moins heureux. On vit fous fa con- 
duite des armées de foixante , de quatre 
vingt mille hommes arriver toutes morce- 
lées fur un champ de bataille , menacer k 
la fois plufieurs points d’une ligne ennemie, 
fe déployer , & attaquer avec des forces 
infiniment fupérieures l’endroit de la ligne, 
où l’ennemi s’y attendait le moins. Et tout 
cela était l’affaire de peu de minutes , tant 
lès foldats avaient des jambes bien exercées, - 

L 
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Alors on s’apperçut, mais un peu trop 
tard, quel défavantage c’était que de n’avoir 
des troupes qu’à moitié dreffées. On fe 
promit bien d’y remédier ; mais en atten- 
dant il fallut finir la guerre comme on l’a- 
vait commencée , c’eft-à-dire , avec Un 
très-grand défavantage. ' 

A peine l’Europe fut-elle tranquille que 
voilà de tous côtés qu’on ne parle plus que de 
pas militaire , de marches , d’évolutions , de 
déployemens. Par tout on établit des écoles 
pour apprendre, dit-on, à marcher auxfoldatsj 
on invente cent pas plus baroques les uns 
que les autres ; de jeunes gens fraîchement 
fortis du Collège , la tête pleine de leuf 
maître à danfer font prépofés pour enfei- 
gner le pas aux troupes. Il penfent fer- 
mement qu’il n’eft pas de meilleurs mo- 
yens pour dreffer les foldats , que ceux , 
dont leur maître à danfer s’eft lérvi pour 
leur apprendre à danfer le menuet avec 
grâce. Delà on voit des foldats par ci , 
par là , dans tous les coins , les uns les 
pieds entre des chevilles pour les leur tour- 
ner en déhors, d’autres appliqués contre 
la muraille pour leur applatir les épaules, 
ici on fait faire aux foldats des à plombs, 
*là des pirouettes, des tours de jambes. 
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des pas de courante. Ceft de cette façon que 
l’on prétend apprendre à marcher aux foldats, 
& que l’on veut dreffer de jeunes payfans de 
recrue forts, vigoureux , bien bâtis & ingam- 
bes. Eux, qui étant aux champs, n’étaient nul- 
lement embarraffés de faire d’un pas léger, 
& un peu allongé jufqu’à cinq lieues de 
chemin dans quatre heures de tems fans; 
fe fatiguer , maintenant qu’on les a fi bien 
mftruits à marcher de bonne grâce, & avec 
élégance, ils ne fauraient parcourir une 
carrière feulement de douze cent pas fans être 
excédés. Ceft ainfi que l’on prend le change, 

- & que croyant former des foldats pour 
la guerre , on ne fait que des baladins pro- 
pres à pirouetter fur un pré très-ras, ou 
îlir une place d’exercice bien unie. 

Les anciens , & furtout les Romains dref- 
faient leurs foldats à marcher d’un pas uni, à 
marcher long-tems, & à marcher dans tou- 
tes fortes de terrein. Ils avaient trois for- 
tes de pas , nous dit Végéce {a). Le pas 

(a) Militari ergo gradu, viginti millia pafluum horis 
quinque duntaxat æilivis conficiênda funt. PJenoautem 
gradu, qui citatior eft, totidem horis, viginti quatuor 
millia peragenda funt. Quidouid addideris, jam çurfus 
eft, cujus Ipatium non poteit définir i . Sed ad curfum 
præcipue aüuefaciendi mnt juniores , ut majore impetu 
in hoftes procurrant: ut loca opportuna celeriter , cuni 
ufus advenerit, occupent, vel adverfariis idem faeere 
volentibus præoccupent. In Feg. Lib, i. Cup, ;jr. ' 



« 



■ 
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ordinaire , avec lequel ils parcouraient 
vingt mille pas, ou vingt milles d’Italie 
dans cinq heures d’été ( ) . Un autre 



(b) Sans prétendre mettre ici beaucoup d’érudition , 
je dirai pour l’inftruâion de quelques militaires, qui 
pourraient l’ignorer, que la différence des heures d’été, 
& des heures d’hyver était dans certains tems de l’an- 
née très-confidérable , puifque cela pouvait aller jufqu’à 
vingt minutes par heure au tems des folftices. Le jour 
chez les anciens Romains était compté depuis le poinf 
du lever du foleil jufqu’à celui de Ibn coucher, èc cet 
efpace de tems, que le foleil reliait fur notre horifon, 
était divifé en douze parties ég^es ou heures , de façon 
qu’en été, comm’on le fent affez, les heures étaient 
beaucoup plus longues qu’en hyver. La nuit était éga- 
lement partagée en iz. heures auilî; mais outre cela 
on la divifait encore en quatre veilles; & c’était prin- 
cipalement pour le fervice militaire que cette divifion 
avait lieu. La première veille commençait au coucher 
du foleil , & la dernière hniffait à fon lever. Comme 
on relevait les fentinelles à la fin de chaque veilfe pour 
ne point fe tromper, dit Végéce, on fe fervait d’hor- 
loges d’eau pour méfurer la durée des veilles : ” & 
«( quia impolhbile videbatur in fpeculis per totam no- 
« aem violantes fingulos permanere, ideo in quatuor 
« partes ad clepfydra funt divifæ vigiliæ, ut non am- 
« plius quam tribus horis noéhirnis necelTefit vigilare. 
4t Lih. ni. Cap, viii.^ quemadmodum cafira debeant or- 
« d'inati U. 

Quant au pas je remarquerai que les Romains en 
avaient deux, qu’il ne faut pas confondre. Un appellé 
fradus , & l’autre pajjfus. Le gradus était le pas ordi- 
naire; le pajfus mefure itinéraire était le pas géomé- 
trique. Le premier Mpellé gradus militaris , l’ordinaire 
était de deux, pieds & demi ; le plus grand pleno gradu 
était de trois pieds. Le fécond appellé pajfus avait cinq 
pieds Romains. Le pied Romain était de treize lignes 
environ , plus court, que le pied de Paris , & environ 
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pas un peu plus accéléré , avec lequel 
ils parcouraient vingt quatre milles dans 
un même efpace de tems , enfuite venait 
la courfe , qu’on ne pouvait gueres évaluer, 
& de laquelle ils fe fervaient , quand il 
fallait marcher avec célérité , foit pour 
s’emparer d’un pofte avantageux , où ils 
voulaient prévenir l’ennemi, foit, lorfque 
rangés en bataille , ik chargeaient avec im- 
pétuoiité , pour augmenter la force de leur 
attaque. Ainfi ce n’eft point un pas arti- 
ficiel , qu’il faut enfeigner aux foldats , il 
faut au contraire féconder la nature, qui 
a donné à chaqu’animal une allure propre 

L 3 



fept lignes plus court oue lé pied de Rhin. Enfin le 
pied Romain était à celui de Paris comme 1311. à 1440., 
& à celui du Rhin comme 1311. à 1391. Il faut encore 
favoir qu’outre leur façon ordinaire de compter par 
mille pas ou par mille, les Romains mefuraient encore 
les difiances par ftades. Cette mefure était particulière 
aux Grecs, & pafla de Grèce à Rome. . . . Une ftade 
contenait cent vingt cinq pas géométriques. Stadium 
ctntum vigîntiquinque noflros efficit pa/pis , dit Pline. A la 
vérité la fiade Romaine, quoiqu’elle contint le même 
nombre de pas & de pieds que la Grecque , était ce- 
pendant plus courte , car le pied Romain était environ 
fix lignes plus court que le pied Grec. Il était comme 
13 II. à 1363. Or on peut compter huit ftades pour un 
mille d’Italie, & 24. ftades pour une lieue commune 
de France. Par cet éclairciffement il me paraît que l’on 
peut facilement calculer les promenades militaires des 
Romains , & même éclaircir plufieurs points hiftoriques 
touchant leurs expéditions militaires. 



N. 
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& proportionnée à fes forcer, & à la con- 
ftruftion mécanique de fon corps. Le Cerf 
& le Lièvre courenr avec la plus grande 
légéreté , tandifque l’Élephant , & le Bœuf 
marchent d’un pas lent & tardif. Donc le 
pas le plus propre pour la troupe fera 
toujours le pas le plus naturel , celui, que 
tous les hommes bien bâtis ont toujours 
fait depuis Adam jufqu’à nos jours. Qu’ils 
ayent un fuhl ou un panier lur l’épaule 
cela eft égal. Il ne s’agit que d’accoûtumer 
les foldats à faire ce pas enfemble, à le 
retarder , ou à l’accélérer plus ou moins , 
chofe très- facile, & qu’ils apprendront d’eux.- 
mêmes , fi on les réunit fouvent pour les 
faire marcher enfemble. Il faut les accoû- 
tumer à marcher long-tems pour les tenir 
en haleine , & les rendre propres aux ex- 
péditions , qui demandent de la célérité. 
Il faut encore les accoûtumer à marcher 
dans toutes fortes de terreins car à la 
guerre le terrein variant à tout moment , 
il ne faut pas que le foldat fe trouve neuf 
en rien. 

Mais il eft bon de remarquer ici que, 
quant aux derniers points de l’école du 
pas , ils regardent bien plus l’Officier que 
le foldat ; car les foldats , ceux furtout , 
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que l’on tire de la campagne, font affer 
accoûmmés à faire de longues traites à 
pied , ainfi qu’à marcher dans toutes fortes 
de terrein : il ne faut donc que les tenir 
en haleine ; mais c’eft les Officiers , qu’il 
faut accoûtumer à fupporter la fatigue des 
longues marches , & les défagrémens des ter- 
reins raboteux , marécageux & montueux , 
fi non les moindres fatigues de la guerre 
les excèdent , leur caufent des maladies , 
qui en enlèvent bien plus que n’en moif* 
fonne le fer de l’ennemi. 
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OsTE , ce mot vient apparemment du 
latin pojîtus , qui veut dire pofté , fitué , 
placé. Dans l’art militaire il lignifie un 
endroit quelconque gardé par un corps de 
troupes , quelque fois fortifié , quelque fois 
non. Quand ces portes font fixés fur les 
devants , fur les flancs , ou même fur les 
derrières d’une armée, on les appelle avant- 
portes , ou portes avancés . Ces portes ne 
durent ordinairement qu’autant de tems , 
que l’armée campe dans le même endroit , 
& lorfqu’elle décampe , on les relève & ' 
les foldats vont joindre leurs corps. Il eft 
d’autres portes plus permanens , qu’on éta- 
blit , foit pour couvrir un p^s , foit pour 
s’emparer d’un défilé, qui aflure la mar- 
che des convois , foit pour garder des ma- 
gafins &c. Comment on doit établir ces 
portes , les garder , les défendre , les atta- 
quer , les détruire , ou les enlever , tout 
cela a été traité dans plufieurs excellens 
ouvrages. Entre autres Santacruz , Folard, 
Feuquières ont donné de très-bons préce- 
ptes là-deflus ; ainfl ceux , qui peuvent 
ignorer ces chofes , n’ont qu’à récourir à 
ces auteurs. 
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Quant à moi , je me bornerai à quel- 
ques remarques. La première regarde la 
quantité d’avant-poftes , ou polies avancés, 
dont nos armées modernes font entourées. 
Il eft des Généraux fi inquiets, & fi crain- 
tifs quiis n’ont jamais affez placés de po- 
lies au tour de leurs armées, & par là ils 
fatiguent horriblement les troupes , ce qui 
les confume beaucoup. 

Les anciens , & furtout les Romains 
étaient plus fages que nous , auffi foignaient 
ils davantage leurs foldats. Leurs camps 
tq^Jjours^ bien retranchés les mettaient 
dans le cas de fe palTer de toutes ces 
gardes , grand-gardes , camp-volans , pa- 
trouilles , gardes des Généraux &c. , par 
lesquels nous accablons nos foldats de fa- 
tigue. Eux retirés dans leur camp dor- 
maient en paix fous la garde de leurs fen- 
tinelles (a). 

On dit que nos armées d’aujourd’hui 
étant très-nombreufes , & par conféquent 
occupant un très-grand emplacement , il 



(a) Il eft vrai que les années des Puiflances , qui 
ont beaucoup de troiroes légères, telles que l’Autriche, 
dorment aftez tranquillement dans leurs camps : mais 
c’eft précifément quand on n’eft pas dans le cas d’en 
oppofer un ft grand nombre, qu’il ferait très-fage de 
fe retrancher pour ne point trop fatiguer les troupes. 
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filudrait trop de tems , & trop de fatigue 
pour les retrancher : on répond à cela , 
quant au nombre , que les Romains ont 
eu des armées auffi nombreufes que les 
nôtres, fans que pour cela ils fe cruffent 
difpenfés de fe retrancher dans leur camp. 
Celle de Pompée avant la bataille de Phar- 
sâle montait au moins à quatre vingt mille 
hommes (æ) , & cependant il n’occupa ja- 
mais aucun camp, qu’il ne fe retrancha. 
Pour ce qui regarde le tems & la fatigue , 
plus on a de monde , & moins de tems il 
faut pour accomplir un ouvrage ; & quant 
à la fatigue, étant partagée fur une pfus 
grande quantité de bras , elle diminue pour 
chaque individu en raifon du nombre des 
bras employés. Une autre difficulté ( peut- 
être plus réelle) c’efl: que nos armées oc- 
cupant par leur front une fi grande éten- 
due de terrein , il ferait auffi difficile de 
les retrancher à la Romaine , qu’il ferait 
mal aifé de les faire fortir de leurs retran- 
chemens pour les mettre en bataille. Ajou- 
tez à cette difficulté une autre encore , le 
grand nombre d’Officiers Généraux , qui fui- 
vent les armées , & la quantité immenfe 
d’équipages , dont nos armées modernes 



(a) Voyci Àppitn. 
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font furchargées. Pour les autres difficultés 
qu’on oppole , comme ferait le canon, que 
les anciens n’avaient pas , ou le danger 
d’attendre les ennemis dans un camp re- 
tranché , les Officiers , qui ont de l’intelli- 
gence, verront allez qu’elles ne font pas 
de nature à empêcher un jour ou l’autre 
quelqu’habile Officier, bon tafticien à re- 
prendre la coûtume Romaine de retran- 
cher fon armée (a). 

Quant aux autres portes , dont nous 
avons fait mention ci-delTus , les Romains 
en établilfaient tout comme nous ; mais 
toute troupe, qui occupait un de ces po- 
rtes , fe retranchait avec le plus grand foin, 
comme on oeut le voir dans les Commen- 
taires de Cefar. D’ailleurs une loi Romaine. 

» 

condamnait à mort tout Commandant d’un 
porte, qui ”e laiffait furprendre, ou qui 
fe rendait lâchement les armes à la main. 

Il ert très-bon quelque fois de remettre 
en ufage les vieilles recettes. 



^ ■ I ^ m — — t ■ ■! ■ ü 

(a) Les Romains ne retranchaient pas leur camp pour 
y recevoir la jataille; mais afin que l’armée fut tran- . 
quille, & sûrt dans fon camp. Si l’ennemi venait les 
attaquer , ils fe défendaient bravement. Il eft très-peu 
d’exemples qu’ls ayent été forcés, ft ce n’eft après la 
pprte d^une baaille. 



•'•iljâl * ■* 
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O N dit en commun adage , qu’une 
belle retraite vaut une bataille gagnée. Il 
eft fûr que s’il n’y a pas autant de profit 
que dans une viâoire , il y refte toujours 
beaucoup de gloire à acquérir pour le Gé- 
néral qui l’exécute. 

Il, n’eft peut-être aucune des opérations 
de la guerre auffi fcabreufe , nj qui décéle 
mieux le génie d’un Général qu’une retraite 
bien conduite après une bataâle perdue , 
furtout Cl l’on fe trouve avoir à faire à 
un ennemi habile & entreprenant , mais il 
faut beaucoup de rares qualités dans un 
Général pour bien diriger me retraite: 
•les principales font. Premièrement une fage 
prévoyance , c’eft-à-dire, qu’un Général qui 
marche aux ennemis pour les combattre , 
doit avoir dans fa tête le plaa déjà tout 
formé pour fa retraite , en cas d’événement 
malheureux. Secondement il lui faut une 
ame à toute épreuve pour ne point fe laif- 
fer abattre après une défaite , & pour ne 
point perdre la tête dans une c rconftance,’ 
où il la lui faut toute entière pour fe bien 
conduire. Troifiémement il doii avoir une 
parfaite connailTance des plus habiles Ofii- 
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ciers de fon armée, c’eft-à-dire du petit 
nombre de ceux qui réuniffent l’intelligen- 
ce à la valeur, car dans des occalions lî 
délicates , & où il s’agit du falut de l’ar- 
mée , il ferait ridicule de s’en tenir à l’or- 
dre du Tableau. Les Officiers les plus ca- 
pables doivent être préférés, ainfi que les 
troupes les plus aguerries , s’il eft poffible, 
ou bien celles qui font les premières fous 
la main. Tous ces droits d’ancienneté, 
toutes ces prérogatives des difFérens corps, 
doivent être réfervées pour quand on a du 
tems à perdre. Dans ces occafions il faut 
que les troupes obéiffent , & non quelles 
difputent fur la prééminence. 

L’histoire ancienne nous a confervé 
les exemples de plufieurs belles retraites. 
Entre les plus fameufes il y a celle de 
Xenophon , appellée des dix milles , par- 
çeque ce furent dix mille Grecs à peu près, 
fous la conduite de Xenophon, qui firent 
cette étonnante retraite durant l’efpace de 
fix à fept-cent lieues , ayant à fe défendre 
non feulement contre les forces d’Artaxer- 
ses , mais auffi contre plufieurs nations 
barbares, dans le pays desquelles ils fu- 
rent obligés de paffer pendant cette lon- 
gue traite , manquant fouvent de vivres 
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pour les foldats , de fourrage pour les 
chevaux de la Cavalerie (a), & pour les 
bêtes de charge , & de ponts pour paflèr 
les rivières , mais leur courage, & la bonne 
conduite de leur Général fupplèerent à tout. 
Voyei Xenophon. 

Celle que Céfar fit en Afrique , quand, 
allant au fouiTage avec 30. cohortes feu- 
lement , quatre cent chevaux , & quelques 
archers , il fut attaqué par Labienus , qui 
était au moins cinq ou fix fois plus fort 
que lui. Cette retraite pour avoir été courte 
i( car elle ne fiit que de trois milles) n’eneft 
pas moins admirable , puifqu’il fut obligé de 
• combattre en retraite dans une plaine contre 
une Cavalerie immenfe foutenue par une 



(a) Je dis les chevaux de la Cavalerie, parcequeXe- 
nophon s’appercevant , dès la première marche , qu’étant 
tout-à-fait fans Cavalerie, il n’aurait jamais pu rem- 
porter un grand avantage fur tes ennemis, qui le har- 
celaient continuellement , parceque dès qu’il leur tour- 
nait face ils fe fauvaient pour revenir aullitôt à la 
charge , ce qui l’incommodait beaucoup , & retardait 
conûdèrablement fa marche, que d’ailleurs, pour me 
'fervir de fes propres expreflions, étant tout-à-fait fans 
cavalirie , il ne pouvait ritn gagner dans la viHoire , 
6» perdait tout dans une défahe. Pour remédier à Cet 
inconvénient il choilit 50. chevaux entre ceux des Of- 
ficiers , & parmi ceux qui portaient les équipages en 
forma une troupe à cheval à qui il donna Lycie Fils 
de Polyftrate Athénien pour la commander. Voye^ Xez 
Dophon retraite des dix mitée. 



< 
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Infanterie beaucoup fupérieure en nombre 
à la fîenne , auffi fut-il plus d’une fois entiè- 
rement environné par la Cavalerie de Labie- 
nus , & ce ne fut que par une conduite , 
& un courage au-deflus de l’humain , qu’il 
£e tira d’affaire (a). 

Dans l’hiftoire moderne nous avons 
celle que le Général de Schoulembourg 
fit dans les plaines de la Pologne, qui eft 
un chef d’œuvre d’habileté , lorfqu’attaqué 
par l’intrépide Charles XII. qui le chargea 
à diverfes reprifes à la tête de fa Cavalerie, 
il paffa l’Oder en fa préfence (è). 

Celle de Prague du Maréchal de Bel- 
lisle en 1741. , qui dura dix jours pen- 
dant la faifon la plus rigoureufe de l’année, 
& qui fe termina à Egra le z 6 . Décem- 
bre , n’eft pas moins étonnante , ni moins 
digne d’être confervée la poftérité (c). 

Dans la dernière guerre nous en avons 
une, que le Roi de Pruffe fit après fa mal- 
heureufe affaire du 18. Juin 1757., cette 
retraite dut être fans doute de la plus 
grande difficulté , puifque fes troupes ne 



(a^ ■ de Bello Afùcano Lib. unus. 

W hijloire de Charte XII. par Volt. 

Et obferv, htft. & critiq. fur les comment, de Folard 6* 
Jur la Caval. 

(c) Voyei hift, de la guerre du par Volt, Amft. 1756 
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pouvaient à moins que d’être haraflees de 
tatigue , ayant combattu depuis les deux 
heures de l’après-midi jufqu’à huit heures 
du foir , ajoutez à cela la quantité immenfe 
de troupes légères dont les armées Autri- 
chiennes font ordinairement fournies , trou- 
pes excellentes pour pourfuivre à outrance 
un ennemi qui fe retire , & fouvent com- 
mandées par de très-habiles Officiers. Il eft 
fur que le Roi dut avoir befoin de tout 
fon génie , & de cette fermeté d’ame qui 
le caraûerife fi bien pour fe tirer, fans 
beaucoup de perte , d’une fituation auffi 
critique, que celle où il fe trouva dans 
cette journée. Peut-être n’a-t-il jamais été 
fi grand que dans cette occafion , & ce 
qui me porte à le croire, c’eft les deux 
viftoires par lesquelles il couronna cette 
campagne. 

Mais arrêtons-nous ici , & invitons 
tous les Officiers , de quelque grade qu’ils 
puiffent être , à méditer fur ces chefs 
d’œuvre de l’art militaire que je viens d’in- 
diquer . 

Ils ne fauraient fe les rendre trop fami- 
liers , par une étude des plus confiantes , 
& une méditation des plus ferieufes ; car 
je le répète encore , l’ardcle des retraites 
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cft une partie des plus elTentielles de l’art 
militaire. 

Un Officier dépourvu de connaiflancès, 
quelque brave qu’il foit, ne pourra jamais 
s’en tirer avec honneur, d’autant plus que 
dans ces occallons , à peine a-t-on le tems 
d’agir, bien loin d’avoir celui de méditer 
& de - confulter. Ainli il vaut toujours 
mieux s’y préparer d’avance. 







M 
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RUSES DE GUERRE^ 
STRATAG ÈME. 

T i ES anciens confondaient fou vent les 
rufes, ou ftratagèrnes de guerre avec les 
trahifons & les- perfidies les plus atroces. 
Ils furent prefque toujours peu fcrupuleux 
fur le choix des moyens pour parvenir au 
î)ut , qu’ils fe proposaient, .& toutes les na- 
tions penfaient à peu près ainfi : celles mê- 
mes , qui fe piquaient le plus de vertu & 
de juftice ont fouvent commis les aftions 
ies plus barbares (à). Car qu’un fcélérat , 
tel qu’un Agathocles, prétexte un facrifice 
pour une viftoire remportée , & donne 
un grand feftin afin d’attirer chez lui cinq- 
cent des principaux citoyens de Syracufe 
pour les faire egorger au milieu du repas, 
cela ne me Surprend pas ! Que les Cartha- 
ginois felTent périr Xantippe , leur libé- 
rateur , c’eft à quoi on devait s’attendre 
de cette nation vénale & lâche , qui aban- 
donna fon Annibal même , lorfqu’il était 
fur le point de la rendre la plus puiffante 
nation de la terre, aufli reçut-elle le prix 
de fes perfidies, &de fes lâches cabales. 



(a) Voye^ PoUen & Frontin. 
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Mais qu’un Cyrus , qu’on nous donne 
pour le modèle d’un Prince accompli > 
îafle une trêve avec Créfus , qu’il retire 
fes ti'oupes pour mieux le tromper, & que 
la nuit d’après il vienne éfcalader Sardes 
^a), cela n’eft pas trop loyal. Qu’un Ale- 
xandre , dont on vante ü fort les a£lions 
généreufes , après avoir feit une capitulation 
avec une garnifon , par laquelle il lui per-- 
met de s’en aller fauve avec fes armes, 8c 
que , dès quelle eft fortie , il l’inveftiffe 
fous prétexte qu’il lui a bien permis de 
s’en aller , mais non pas promis de ne point 
la pourfuivre , ce n’eft pas là non plus un 
e'xemple de trop grande probité. Que les . 
Romains cités à tous momens pour un 
peuple plein de juftice & d’équité , & 
dont on fait fonner fi haut les vertus , 
ayent été aufii fourbes , & ayent manqué 
de probité tout comme les autres , toutes 
les fois qu’ils y ont trouvé leur compte,, 
fi cela n’a pas droit de nous furprendre , 
vu que de tout tems l’intérêt perfonnel a 
toujours dirigé les allions des hommes, du 
moins il nous met en droit de rabattre un 
peu des éloges outrés que quelques auteurs 
enthoufiaftes ne ceffent de faire de cette 

t ■ ■ J - . - : a .J . , ■ ^ 

(a) Foye^ Polyen mfes de guerre. 
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nation ; car pour citer quelques exemples 
en paffant , comment juftifier leur conduite 
vis-à-vis de Jugurtha , duquel ils n’ont 
jamais pu .venir à bout que par une tra- 
hifon {a) ? L’ufurpation de la Sardaigne 
(^) , la deftruftion de la Ville de Carthage, 
comment les juftifier? Difons donc hardi- 
ment que ce ftecle, qu’il plait à quelques 
un» d’appeller un ftecle corrompu , eft ce- 
pendant le fiecle , où les aftions militaires 
îe font le plus alliées avec la politefle , 
J’humanité , & même la franchife , tout 
autant cependant que cela eft compatible 
avec le métier de la guerre j car il eft 
probable que les hommes ne parviendront 
.de long-tems encore à être bien nets la- 
deffus. Mais pour revenir aux rufes de 
guerre ; fi la plupart de celles de nos 
jours font calquées fur les anciens , du 
moins les grands hommes , qui les ont mi- 
, iès en ufage s’en font-ils tenus à celles , 
.dont ils n’avaient point à rougir. Si Mon- 
fteur de Turenne à l’exemple d’Eumènes 
en 1674. raffemble lès troupes par des 
marches favantes , fi bien combinées , & 
ft couvertes , qu’ü tombe tout-à-coup fur 



/a) Voyc;^ Sallufl, de Bello Juptrt. 
(bj Voye^ Polybt. 
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les ennemis , & fans leur donner le 

tems de fe reconnaître , les rejette au de- 
là du Rhin & reprend un pays , qu’il 
n’avait fait que leur céder , c’eft là un 
coup de maître, qui vaut bien fon mo- 
dèle, & qui mérite les plus grands éloges. 
Si Moniteur de Luxembourg vint à bout 
de battre à Fleurus le Prince de Valdek 
par un mouvement pareil à celui , que fit 
le Conful Claudius Néron à la bataille du 
Métaure contre Afdrubal frère d’Annibal, 
c’eft une aRion digne d’un Général plein 
de génie & d’aftivité , qui ne peut à moins 
qu’attirer notre admiration ; aulfi cette mê- 
me rufe fut elle encore renouvellée dans 
cette dernière guerre en Allemagne par un 
des plus grands Généraux , dont l’Europe 
puiffe fe , vanter , c’eft de la bataille de 
Freiberg , que j’entens parler , où le Prince 
Henri à l’exemple de ces deux premiers 
porta tout-à-coup fa droite la fefant couler 
derrière fon armée , fur le flanc droit de 
l’armée de l’Empire , qui dès lors n’eut 
plus d’autres rellources que de lui céder 
le champ de bataille & la viRoire en fe 
retirant au plus vite. 

Le palTage du Rhin du Prince Charles 
de Lorraine en - 1744. fera à jamais célèbre 

M 3 
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dans l’hiftoîre militaire ; ce Prince ainli 
qu’ Alexandre au paffage de l’Hydafpe con- 
tre Porus , amufa quelque tems l’ennemi 
par de feintes démonftrations , & finit par 
paffer ce fleuve, malgré fon oppofition. 

Frédéric, ce Prince doué de toutes 
les qualités fublimes , qui font le grand 
Jiomme , n’a pas laifle d’imiter quelque 
fois dans fes aftions les Capitaines anciens. 
Jamais Général n’a mieux imité Céfar dans 
la célérité de fes expéditions militaires, que 
ce grand Roi. Dans plufîeurs de fes ba- 
tailles, & furtout à celle de Lilfa il a fur- 
pafle tous fes modèles. Leuftres & Ar- 
belles doivent céder la palme à Lifla, com- 
me fes ennemis lui ont cédé le champ de 
bataille. 

Le ftratagème, dont ce Prince fe fervit pour 
attirer les Français, & les Impériaux h 
combattre à Rosbac en 1757., eft un chef 
d’œuvre dans ce genre. Le Roi alla lui- 
même reconnaître t’armée combinée , en- 
foite il fit fehïblant , que , bien loin d’avoir 
envie d’en venir aux mains , fon deffein 
était. au contraire d’efquiver toute affaire 
générale avec une armée fi fupérieure en 
force. Pour mieux donner le change aux 
. ennemis , il fit une retraite fimulée , la fit 
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inêrae avec une apparence de précipitation, 
& alla fe ' camper entre Machelen , & 
Franckleben , là il fe couvrit d’une hauteur 
dans l’intention de cacher fes mouvemens, 
& les difpolitions qu’il fe propofait de faire, 
au cas qu’ils vinffent l’attaquer ; en même 
tems il trouva moyen de faire donner un 
feux avis au Prince de Saxe-Hildiburgau- 
fen , par lequel on l’affûrait , que derrière 
cette hauteur il n’y avait abfoîument pet'* 
fonne. Sur cet avis le 3. Septembre l’ar- 
mée combinée marcha jufqu’à Naumburg, 
& le 5. s’étant décidée d’attaquer le Roi 
environ le midi, elle fit battre la générale 
& s’avança vers l’armée Pruffienne. Le 
Roi était à table quand on vint l’avertir 
que l’armée combinée marchait à lui. Il fe 
leva de table , & dans peu de minutes 
l’armée fut en bataille fon Infenterie ef- 
fuya d’abord trois décharges fans bouger, 
quand tout-à-coup on vit les efcadrons du 
Roi , qui étaient cachés derrière la hauteur, 
charger au grand galop le flanc droit de 
l’ennemi, alors fon infenterie chargea bru- 
squement la baionnette au bout du fufil; 
par furcroit de malheur pour l’armée com- 
binée elle alla donner encore dans une 
embufcade de batteries, que ce Prince lui 
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avait drefle. Dès ce moment le défordre 
fut général, une frayeur fubite faifit toutes 
les troupes de forte que plufieurs foldats 
jetèrent leurs armes afin de fuir plus vite, 
alors il n’y eut plus moyen de les contenir, 
le Roi qui les fit pourfuivre quelque tems 
fit un grand nombre de prifonniers , parmi 
lesquels il y avait beaucoup d’Officiers , 
de façon que fa viftoire fut des plus com- 
plettes (a). 

Je crois qu’il ferait fort difficile de trou- 
ver dans toute l’hiftoire un trait dans ce 
genre , qui put lui être comparé , ni qui 
foit plus dans les règles exa£les d’une bon- 
ne guerre. Il fuivit dans cette occafion 
exaâement fa maxime , qui eft , qu’à la 
guerre il faut fe couvrir tantôt de la peau 
du Lion , tantôt de celle du Renard (Jb). 

Disons donc à la gloire des grands 
hommes, qui ont commandé les armées 
dans ce dernier fiecle , que les rufes, dont 
ils fe font fervis , foit qu’ils les ayent co- 
piées des anciens , foit qu’ils en ayent été 
4es inventeurs , bien loin de leur faire le 
moindre tort , décèlent en eux ce génie 



‘(aj Vbye^ Storia delC Anna 1757. Lib. IV. 
(b) InftrufL mil. AjIkIk 
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pénétrant , & cet efprit fin fi néceffaire à 
ceux , qui font à la tête des armées : mais 
aucun d’eux ne s’eft permis de violer par 
de vains fophifmes les traités conclus, ni même 
de manquer à leur fimple parole une fois 
donnée. Il n’en eft aucun encore , qui fe 
foit fait un plaifir barbare d’infulter aux 
vaincus , ni qui fe foit fouillé de ces meur- 
tres inutiles , que le fanatifme , ou le mau- 
vais exemple fefaient commettre fi fouvent 
autre fôis (a) contre ’ des gens , qui ne 
pouvaient plus fe défendre , ou qui s’étaient 
livrés à la bonne foi de leurs ennemis ; 
& fi quelque Officier particulier s’eft en- 
core permis dans ces derniers tems de ces 
dévaftations inutiles , de ces meurtres , qui 
reffemblent beaucoup à des affaffinats , to- 
lérés à la vérité , mais jamais permis , ce 
ne peuvent être que des gens , comme dit 
très-bien un grand homme de nos jours, 
plus dignes d’être les Lieutenans d’un Attila 
que les Officiers des Princes modérés, & 
pleins d’humanité , qui gouvernent de nos 
jours l’Europe. Il eft fûr que le droit de 
la guerre permet de faire le plus, grand 
mal , qu’on peut à fon ennemi , quand cela 



(a) F~oyei Daylla, 
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eft Utile à nos affaires : mais la bienféancei 
& l’humanité ne défendent pas moins tou- 
te aftion atroce , quand il n’en réfulte au- 
cun avantage réeL 
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dit de la j>aye que l’on donne aux 
troupes. Il eft évident que pour fixer avec 
équité au foldat cette folde ^ ou cette paye, 
on doit la régler fur le prix des denrées 
néceflaires à la vie , & qu’à «efure que 
le prix de ces deilrées vient à hauffer , il 
faut auffi lui augmenter la paye , /ans cela 
il fe trouverait bientôt dans l’impoffibilité 
^ de pouvoir fubfifter. La caufe principale 
de l’enchériffement des denrées eft ordi- 
nairement l’augmentation de l’argent , par- 
ceque , plus il entre d’argent dans un pays, 
plus toutes les chofes augmentent de prix: 
mais comme, à mefure qu’un pays s’enri- 
chit, les revenus de l’état doivent auflî 
augmenter à peu près en même proportion, 
ôn pourrait donc augmenter la paye du 
foldat fans que cette augmentation fut k 
charge j & cela ferait exaâement vrai , ft 
le nombre des troupes dans un état était 
toujours le même; mais fi à mefure que 
l’état s’enrichit , ou pour mieux dire au- 
gmente fes efpèces, on veut augmenter le 
nombre des troupes , alors on fe trouve 
dans l’impofllbilité de le faire , car on eft 
obligé de régler la paye du foldat , nort 



s 
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fur le prix des denrées , mais fur le nom- 
bre des foldats entretenus ; alors n’y ayant 
plus aucune proportion entre la paye du 
îbldat & la dépenfe journalière, qu’il eft 
obligé de faire pour fubfifter , le militaire 
tombe dans la misère , les troupes fe rem- 
pliffent de «gueux , de vagabonds , qui n’é- 
pient que l’occafion de pouvoir s’évader, 
parceque leur fort eft ft miférable , qu’ils 
penfent bien qu’ils ne peuvent jamais ren- 
contrer pire. 

Ces réflexions nous mènent à deux 
vérités bien fenftbles. La première eft qu’il 
n’eft pas poffible que la paye du foldat 
foit toujours la même ; car quoique le fol- 
dat ne doive avoir abfolument que le pur 
néceflaire phyftque , il faut cependant qu’il , 
puifle fubfifter fans languir. 

Or la paye , qu’il recevait , il y a , par. 
exemple , cent ans , lui fuffifait alors pour 
vivre largement, & lui fefait aimer fon état, 
parcequ’étant bien nourri il n’avait autre 
chofe à penfer qu’à faire gaiement & exa- 
ftement fon fervice, & à fe battre quand 
l’occafion s’en préfentait. 

Aujourd’hui que toutes les denrées 
ont confidérablement augmenté de prix „ 
cette paye , qui fuffirait à peine à le tenir de- 
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bout , rendrait fon fort trop déplorable 
pour qu’il pût long-tems le fupporter. 

La fécondé vérité auffi palpable que la 
première eft , que l’augmentation des efpè- 
ces dans un état n’ert pas toujours une 
marque bien certaine , que l’état fe foit 
enrichi . On peut très-bien avoir plus d’ar- 
gent à dépenfer fans pour cela être plus 
riche. 

Philippe IL Roi d’Efpagne, & |)offef- 
feur de tout l’or du Pérou a donne une 
preuve alfez éclatante de cette vérité à 
toute l’Europe. Ua état fe tromperait donc bien 
grandement , s’il croyait que , parceque fes 
revenus ont doublé en efpèces depuis un 
üècle , il peut auffi doubler le nombre de 
fes troupes. Cela ne va pas ainli ; il fau- 
drait pour agir avec prudence que fa po- 
pulation , l’étendue de fon pays ainli que 
la culture de fes terres euflent aufli dou- 
blé pour fupporter cette augmentation , 
fans cela l’état ayant doublé fa milice , il 
arriverait qu’au lieu d’être plus puilTant il 
marcherait infailliblement à fa ruine. 

‘ Outre la paye , que l’on donne aux 
foldats pour les faire fubhfter , ne ferait-il 
pas à propos, afin de les attacher avec paf- 
lion à leur métier, de leur faire concevoir 
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l’efpérance d’être un jour à leur aife? On 
pourrait facilement arranger les chofes de 
façon qu’il n’en coûterait pas beaucoup à 
l’état ; que dis-je ? il y gagnerait infiniment; 
car il eft indubitable quil formerait des 
foldats affeâionnés, intrépides & fûrs. 

Je voudrais par exemple que Jes quatre 
premiers vétérans de chaque compagnie , 
après trente ans de fervice , reçuffent une 
paye, par exemple, de vingt quatre fols 
par jour. Cette paye jmmenfe pour des 
4 foldats accoutumés à vivre avec quatre 
fols , ferait un appas , quj leur ferait tour- 
ner la tête à tous. Je fuis perfuadé que 
quelque peu d’efpérance qu’il y eut en 
général d atteindre à cette paye , cependant 
chacun en particulier, fe flatterait qu’il ne 
dépend que de lui d’y arriver en fervant 
avec honneur le tems prefcrit , il faudrait 
bien peu connaître le coeur de l’homme 
fi porté à fe nourrir d’efpérances pour en 
douter un moment (a). 



(a) Si je donne aux Vétérans après trente ans de 
fervice une fi forte paye, c’eft qu’il faut de toute né- 
ceffité laMTer aux foldats l’efpérance d’être une fois bien 
à leur aife; c’eft la feule bonne façon, de les attacher 
au fervice, & cela fans qu’il en coûte beaucoup aqx 
finances, parceque le nombre de ceux, qui parvien- 
dront à cet âge & à cette paye fera très-petit. En gé- 
néral l’homme, de quelque condition qu’il foit, eft 
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D’ailleurs ne iîbrait-il pas équitable de 
traiter auffi avec un peu plus de bonté 
des hommes, qui ont paffé leur vie au 
fèrvice de l’état r Et n’eft-il pas cruel & 
affreux de voir de vieux foldats languir, 
& prefque mourir de faim fur le même 
fol , qu’ils ont défendu dans leur jeuneffe 
au prix de leur vie, & fouvent arrofé de 
leur fang ? On eft quelque fois étonné du 
peu d’attachement des foldats à leur métier 
& de la facilité avec laquelle ils abandon- 
nent leurs drapeaux. On n’a que faire d’être 
fl furpris vu le peu de foin que l’on a d’eux 
& la mal-adreffe , avec laquelle on leur 
ôte toute efpérance de fe faire un fort 
meilleur, même en fervant avec la plus 
grande fidélité jufqu’aux derniers abois. 

Si avec le moyen infaillible, que je 
viens de propofer pour attacher les fol- 
dats à leur métier , & le leur faire aimer 
on avait encore l’adrefle de leur remplir 
la tête de la nobleffe de leur état , de 
leur faire fentir qu’il efl au-deffus de la 



J )lus heureux par ce qu’il efpère, que par ce qu’il pof- 
ede. Que l’on donne aux foldats telle forte paye que 
l’on voudra , on de les rendra ni plus contens , ni pus 
Iieureux , ni on ne les attachera davantage au fervice : 
mais laidez leur l’efpérance d’être une rois très-bien, 
& alors vous les verrez tous occupés de cette efpé- 
rance, & cette efpérance fera Ipur bqflhçvir. 
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condition commune (& l’on parvient plus 
aifément qu’on ne penfe à le leur perfua- 
der , foit à force de le leur .répéter , foit 
par quelques égards, qu’il faut favoir à pro- 
pos leur témoigner (a)^ & furtout en les 



(a) Je ne veux pas dire par là qu’il faille fe relâcher 
le moins du monde fur la difcipline militaire , au con- 
traire plus la difcipline fera févère, plus on tiendra le 
loldat ftriélement attaché à fon devoir , & plus il s’e- 
ftimera , parcequ’un foldat fage , vigilant & brave , 
quand il eft fûr d’être remarqué par fes Officiers, eft 
perfuadé que fa conduite lui vaudra quelque chofe , ne 
tilt ce que l’ettime & les éloges de fes fupérieurs; ce- 
la fatisfait toujours le brave nomme. Bien au contraire 
dans le relâchement de la difcipline , ^uand par une fai- 
bleffe d’ame, qu’on appelle affez mal-propos du nom 
de bonté , un chef pardonne aux parelïeux leur négli- 
gence, aux libertins leurs débauches, à chacun fesca- 

f irices ; alors les braves gens fe dégoûtent , ils ne veu- 
ent plus d’un métier où il ne fert à rien de fe diftir^er- 
Les égards qu’il faut avoir pour le foldat, confinent 
à le bien faire foigner quand il eft malade , à lui faire 
donner exaftement tout ce que le Souverain lui pafTe 
fans jamais permettre qu’aucun fe fafle des revénans 
Jions fur ce qui lui eft dû: hors du fervice, le traiter 
amicalement, le diftinguer en public, le faire refpeâer, 
ne point lui interdire rentrée des promenades , ou autres 
lieux publics , d’où fouvent l’on voit le foldat feul , 
exclu , tandifque le favetier , qui a raccommodé fes fou- 
Hiers, y entre de préférante au bas-officier même. 

Étant à Berlin je fus touché d’admiration de voir au 
théâtre de l’opéra le grand Frédéric affis au milieu du 
parterre entouré de bas-officiers & de foldats; c’eft 
ainfi que ce grand Roi permet aux compagnons de fa 

f loirc, à ceux, qui lui ont aidé à cueillir les lauriers, 
ont il s’eft couvert , l’honneur d’affifter aux fpeSacles 
publics auprès de fa perfonne. 
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fefant vivre entr’eux d’une façon hon- 
nête , c’eft-à-dire en ne foufFrant jamais 
parmi eux ni des fripons , ni des voleurs , 

N 



Il faudrait encore ne jamais forcer perfonne à s’en- 
gager malgré lui, du moins tant que l’on n’eft pas 
dans l’abfolu befoin de le faire. Cela eft trop con- 
traire à la liberté , dont chaque individu ^oit jouir dans 
tout gouvernement modéré. Ainft toutes ces fraudes, 
toutes ces afluces, que l’on emploit pour tromper un 
jeune homme, & le forcer à embraffer un métier, pour 
lequel il a de l’éloignement, ne devraient point être 
tolérées. Dans les États du Roi de Sardaigne il y a 
des loix admirables touchant les enrôlemens ; non feu- 
lement toute violence ell expreffement défendue, mais 
on n’y tolère pas même la moindre fupercherie. Un 
Commiflaire de guerres n’oferait enrôler un jeune hom- 
me, qui fe préfenterait à lui tant foit peu chaud de 
vin , il eft encore tenu de l’interroger pour connaître 
fl c’eft de fon plein gré, qu’il veut s’engager. Letems, 

3 u’il doit fervir eft fixé par les* ordonnances du Roi , 
e façon qu’il ne peut jamais être trompé. Tout ce 
qu’on lui promet, lui eit exaélement tenu. Si un jeune 
homme s’engage avant les dixhuit ans accomplis , il eft 
en droit d’exiger fon con^é , pourvû qu’il le demande 
avant qu’il ait atteint cet âge , qui eft celui , que les 
ordonnances preferivent pour l’enrôlement des foldats. 
Le jour même que le foldat achève le tems de fon en- 
gagement, on doit lui expédier fon congé. Un Capi- 
taine, qui fous quelque prétexte que ce fût, forcerait 
un foldat de fervir plus lonç-tems, qu’il n’eft porté par 
fon engagement, ferait féverément puni, & s'attirerait 
l’indignation du Roi. Mais cela n^arrive jamais, tant 
les ordonnances font précifes fur cet article , & exa- 
âement obfervées. 

A des ordonnances fi fages on peut ajouter les nou- 
veaux réglemens fait par ViâorA.médée aujourd’hui ré- 
gnant, par lesquels il vient non feulement d’augmenter 
en général , avec toute l’économie la plus éclairée , la 
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ni aucun fujet , qui ait donné la moindre 
marque de poltronnerie) c’eft alors qu’on 
verrait des armées compofées de foldats 
vraiment alFeâionnés acquérir cette ferme- 
té inébranlable , qui fait les bonnes trou- 
pes, & fe remplir de cet enthoufiafme ex- 
traordinaire , qui les . porte à braver les 
plus grands périls, &les rend prefque in- 
vincibles. 

Mais le préjugé , qui nous aveugle , 
nous fait croire fauffement que c’eft le nom- 
bre des foldats & non la qualité , qui rend 
les armées redoutables: & voilà pourquoi 
on ne ceffe de faire de tous côtés des ef- 
forts extraordinaires pour en augmenter 



S >aye de fes troupes , mais il accorde encore à chaque 
bldat en particulier une augmentation de paye à pro- 
portion des années de fon lervice. 

Par d’autres réglemens les draps pour la troupe ont 
aufTi été perfeâionnés , ainfi t^ue la façon des nabits, 
tellement, que proportion gardee de l’abondance du pays 
en denrées neceflaires à la vie , le foldat Piémontais eft 
peut-être lé foldat le mieux payé , & le mieux habillé 
île toute l’Europe. Ajoutons encore à tous ces avantages 
«elui, ^e tout foldat abfolumcnt, fujet ou étranger, 
qui a lervi vingt ans, eft fûr de jouir du bénéfice des 
invalides , quand il eft hors d’état de fervice , fur quoi 
l’on n’eft pas même bien rigoureux , ainfi l’on peut juger 
par le peu que je viens de dire , combien cette par- 
tie du militaire , qui regarde les enrôlemens, & l’entre- 
tien économique des troupes , eft proche de fa perfe-; 
âion chez le Roi de Sardaigne. 
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le nombre , tandis qu’on gagnerait bien 
davantage , li l’on s’appliquait à choilir leS 
foldats avec plus de foin, & que l’on eut 
en rriênle’ tetns l’adrdlte de les attacher au 
fervice par l’efpérance d’un fort plus heu^ 
reux dans leur vieilleffe. 
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X i ES troupes légères font’ affûrément de 
la plus grande utilité^dans les. armées , fi 
on fait les employer à propos ; mais il faut 
fe garder furtout de deux inconvéniens. 
I . De n’en pas trop augmenter le nombre, 
car fouvent ce qui eft bon & utile par 
fa nature , devient nuifible , ou eft à charge 
par fon excès. 2. Il ne faut point les dé- 
naturer , c’eft-à-dire , ne pas prétendre d’en 
faire tantôt des troupes de ligne , tantôt 
des efcarmoucheuts ; car alors elles rifque- 
mient d’être toujours médiocres dans l’un 
& l’autre métier. Il en arriverait, ce qui 
eft arrivé aux dragons, qui lors de leur 
inftitution n’étaient qu’une Infanterie à che- 
val montée fur de très-petits chevaux de 
peu de prix , & deftinée aux opérations , 
qui demandaient de la célérité & répon- 
daient très-bien à leur inftitution. Infenfi- 
blement on a monté ces famafTins fur des 
chevaux plus grands, & d’un plus grand 
prix , on a raccourci leurs fufiis leurs 
Daionnettes , on leur a donné des bottes , 
& ils font enfin devenus des cavaliers. Ce 
n’eft pas à dire qu’ils ne foient très-utiles, 
& ne combattent très-vaillament à cheval, 
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&: même encore quelquefois à pied; mais 
ils ne font plus dans le véritable efprit de 
leur inftitution. Leurs chevaux, ainli que 
leurs équipages coûtent beaucoup. On n ’ofe 
prefque plus avanturer ces troupes , qui 
dans leur inftitution primitive étaient de^ 
ftinées pour les coups de main. Une pa- 
reille circonfpeâion ne pouvait avoir ueu 
lorfque les dragons n’étaient montés que 
fur des chevaux communs, qu’on trouvait 
par tout, qui coûtaient peu , & qu’ils por- 
taient eux-mêmes leur havrefac fur leurs 
épaules , de façon que, s’ils perdaient' leurs 
chevaux , ils ne perdaient pas grand chofe, 
& étaient bientôt remontés. 

En Pruffe les Houffards, par exemple, 
font de très-bonnes troupes , qui combattent 
très-bien par efcadrons ferrés, mais com- 
me troupes légères ; & pour l’efcarmouche 
ils font bien loin des Houffards Hongrais des 
Autrichiens. Ainft ft l’on- veut avoir de 
bonnes troupes légères , il ne faut les em- 
ployer qu’au genre de guerre , auquel el- 
fes font propres , & l’on doit apporter foit 
dans leur formation , foit dans leur inftru- 
£hon plus de précaùtion peut-être qu’on 
ne penfe : il ne faut d’abord choiftr que 
des gens fûrs , tous enfans du patys, & s’il' 

N 3 
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çft poffible, tous poflefleurs de quelque bie». 
Sans cçtte précaution on rifquerait de ne 
faire qu’une troupe dç gueux , qui ne ferait 
landais r\i bonne , ni fûrç, qualités très-ef- 
Içntielles dans çes fortes de troupes, que 
l’on doit beaucoup avanturer en tems de 
guerre. On doit préférer Içs montagnards, 
& ceux , qui habitent près des fleuves aux 
habitans des villes, & même des campa- 
gnes rafes & fertiles ; car les premiers font 
toujours plus endurcis à la fatigue , & les 
féconds font prefque tous d’excellens na- 

t eurs : deux qualités très-eflentielles auffi, 
L prçfque indifpenfables pour cette efpèce 
de troupe. Il faut encore les choifir. légers 
de corps, &d’un tempérament hardi. Ces 
troupes doivent être commandées par des 
Officiers de tête , ' laborieux , a£lifs , pétu- 
lans même. 

Il faut compofer chaque corps de fa- 
çon que tant les Officiers que les foldats 
foient moitié à pied , moitié à cheval , in- 
différemment tantôt les uns, tantôt les autres, 
& qu’ils foient fi bien unis qû’un cheval 
& deux hommes ne faffent pour ainfi dire 
qu’un feul individu, combattant toujours 
enfemble , & alternativement à pied & à 
cheval. Il faut les habiller légèrement, & 
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d’une façon qui ne foit point embarraffante, 
à peu près comme les muletiers des alpes , 
qui couchent prefque toujours habillés. 
Ün6 vefte à la matelotte, qui defcende 
un peu au-deffbus des hanches, & dont 
les bouts fe fourrent dans d’aflez amples 
culottes , qui montent jufques près du nom- 
bril, de façon que les foldats ayent les 
reins, & le ventre bien foutenus par la 
ceinture de leurs hauts de chauffes, qui 
doit être fuffifamment large, & fur laquelle 
ils placeront le ceinturon : avec cela une 
efpèce de redingotte très-courte pour mettre 
fur eux quand il pleut , lorsqu’ils font en fen- 
tinelle, ou qu’il commence à faire froid 
(a). Pour chauffure il leur faut des demi 
bottines ou des guêtres de cuir , ou même 
des bottes bien légères. Au lieu de cha- 
peau , un cafque fait de façon à éviter 
tous les inconvéniens , qu’ont ceux , qu’on 
a donnés aux troupes jufqu’à préfent , chofe 
à laquelle il eft aifé de réraedier , ff l’on 
y penfe bien. Leurs armes doivent être 
une bonne carabine , un piftolet à la cein- 
ture , un fabre affez court , mais large & 
bien tranchant , point de baïonnette , mais 



(a) En hyver il leur faut un bon eilet pour mettre 
fous leur vefte , afin de les garantir du froid. 
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un ftilet, ou petit coutelas placé comme 
ceux des Turcs , arme très-utile pour égor- 
ger vite, & fans bruit une garde que l’on 
furprend endormie, & la meilleure encore , 
dont on puilTe fe fervir dans la mêlée 
d’une nuit obfcure, & dans un pofte em- 
porté par furprife. 

Un régiment de troupes légères ne doit 
pas être fort nombreux; huit compagnies 
de 48. hommes chacune j les bas Officiers 
compris , fuffifent , dont alternativement 
quatre compagnies à cheval , & quatre à 
pied. Cela formera à cheval quatre petits 
efcadrons de quarantehuit hommes à vin- 
gtquatre de front fur deux rangs ; la même 
chofe pour ceux qui font • à pied , & c’eft 
affez pour eux; car la légère té des ma- 
nœuvres eft de leur effence* Il leur faut 
encore une école toute particulière: on 
doit leur enfeigner à fe rompre, & à fe 
doubler de toutes les façons, à s’éparpil- 
ler, & à fe raffembler dans un clin d’œil, 
à fouiller les bois , les défilés , les villages 
fur les devans , fur les derrières & fur les 
flancs &c. Il faut que ces troupes fâchent 
fe battre en retraite, pâffer les défilés foit 
en avant, foit en arrière fans confufion, 
& avec la plus grande célérité. 
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Elles doivent favoir faire leur coup de 
fufil tant à pied qu’à cheval. On doit leur 
enfeigner à prendre leurs camarades en 
croupe , & à courir ainli à toute bride ; 
car ils ne doivent jamais fe féparer. Elles 
doivent furtout favoir nager avec leurs 
chevaux , ainfi que fans chevaux , grimper 
fur les montagnes les plus efcarpées, & cou- 
rir dans les defcentes les plus rudes. On 
doit encore leur apprendre à attacher un 
pétard , & à monter avec célérité aux 
échelles les plus hautes pour s’en fervir 
aux coups de main. 

Dans un pays montagneux & coupé 
rien de plus utile que ces troupes légères. 
C’eft elles , qui doivent faire toutes les ex- 
péditions , qui demandent de la célérité , 
par exemple, s’emparer d’un porte avan- 
tageux , & y prévenir l’ennemi s’il le faut , 
courir à la défenfe d’un partage de rivière, 
invertir une place éloignée , furprendre une 
Ville, couper un convoi , enlever un 
Général. 

Enfin elles doivent être employées pour 
arrêter , ou furprendre l’ennemi , afin de 
donner par là le tems à l’armée d’avancer . 
Les jours de bataille on peut s’en fervir 
en avant de la ligne pour les lancer har- ’ 
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diment s’il eft néceffaire fur une batterie 
ennemie , qui incommoderait trop , ou pour 
couvrir une manœuvre , qu’on veut ca-“ 
' cher à l’erinemi , ou bien on peut les pla- 
, cer derrière l’Infanterie pour tomber fur 
les bataillons ennemis , s’ils viennent à tour- 
billonner , & à fe mettre en défordre. On 
doit encore les employer à fe porter fur 
les flancs, ou fur les derrières des armées 
ennemies , furtout quand elles font appu- 
yées à des bois , à des ravins , ou à des 
rivières, & quelles fe croyent bien fûres. 
Enfin les fervices que l’on peut tirer de 
ces troupes font infinis : mais il faut qu’elles 
foient bien choifies , bien commandées , 
dreflees de longue main, & tenues en ha- 
'leine. 
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